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Malgré  l’opposition  des  médecins  du  dix- 
septième  siècle  , malgré  le  fameux  arrêt  du 
Parlement  qui  proscrivit  l’émétique  , en 
dépit  même  des  sarcasmes  spirituels  de 
Guy  Patin , l’utilité  des  préparations  anti- 
moniales est  depuis  long-temps  reconnue. 
Pour  cette  fois  du  moins  le  préjugé  s’est 
soumis  à l’évidence. 

Il  en  sera  de  même,  je  l’espère,  des  sub- 
stances nouvelles  que  la  chimie  et  la  physio- 
logie nous  signalent  de  concert , comme  de 
précieux  médicamens  ; la  répugnance  que 
beaucoup  de  praticiens  éclairés  éprouvent  à 
s’en  servir,  disparaîtra  bientôt  devant  les  ré- 
sultats de  l’expérience , qui  en  font  chaque 
jour  apprécier  les  avantages. 

Parmi  les  causes  qui  ont  retardé  les  pro- 
grès de  la  matière  médicale,  il  faut  compter 
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l’impossibilité  où  l’on  était  d’isoler,  par  l’ana- 
lyse chimique  , les  divers  élémens  qui 
composent  les  medicamens.  Mais  quand 
bien  même  on  aurait  pu , comme  aujour- 
d’hui, hiire  cette  analyse,  la  croyance  où 
l’on  était , et  où  quelques  personnes  sont 
encore  que  les  medicamens  agissent  tout 
autrement  sur  l’homme  que  sur  les  animaux, 
aurait  empêché  de  reconnaître  les  propriétés 
de  chacun  de  leurs  principes.  Rien  n’est 
plus  faux  cependant  que  celte  croyance  : 
dix  ans  d’expériences  de  tous  genres,  soit 
dans  mon  laboratoire,  soit  au  lit  du  malade  , 
me  permettent  d’affirmer  que  la  manière 
d’agir  des  medicamens  et  des  poisons  s est 
la  même  sur  l’homme  et  sur  les  animaux- 
Ma  certitude  est  telle  «à  cet  égard  que  je 
n’hésite  point  à essayer  sur  moi-même  les 
substances  que  j’ai  reconnues  innocentes  sur 
les  animaux.  Je  ne  conseillerais  à personne 
de  faire  l’expérience  en  sens  inverse. 

C’est  en  suivant  celte  marche  que  je  suis 
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parvenu  à déterminer  les  propriété'»  phy- 
siologiques et  les  vertus  médicinales  de  la 
plupart  des  substances  réunies  dans  ce  for- 
mulaire. 

Déjà  assez  nombreuses  , ces  substances 
agissent  à faible  dose,  elles  ne  sont  mêlées 
à aucun  principe  qui  en  masque  ou  en  em- 
pêche l’action  ; leurs  effets  sont  tranches  et 
on  ne  peut  les  méconnaître , car  ils  ont  e'té 
étudies  avec  soin , sur  les  animaux  et  sur 
l honunc  sain  ou  malade.  Leurs  propriétés 
chimiques  étant  connues  et  le  procédé  par 
lequel  ou  les  obtient  parfaitement  déterminé, 
on  n’a  point  à craindre  de  variation  dans  leur 
force  ou  dans  leur  manière  d’agir  : enfin  cha- 
cune d’elles  nous  présente  un  médicament 
dans  sa  plus  grande  simplicité,  mais  aussi 
dans  sa  plus  grande  énergie. 

Le  temps  seul,  sans  doute,  prononcera 
définitivement  sur  les  avantages  ou  les  in- 
convéniens  de  ces  nouveaux  médicamens  ; 
mais  dans  tous  les  cas,  j’ai  cru  faire  une’ 
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chose  utile  en  mettant  les  pharmaciens  à 
même  de  les  préparer  sans  recourir  aux 
traite's  généraux  de  chimie  ou  de  pharmacie, 
et  en  donnant  aux  médecins  la  facilité 
de  les  soumettre  à leur  expérience  per- 
sonnelle , la  seule  qui  , le  plus  souvent, 
soit  réellement  profitable. 
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FORMULAIRE 


POUR 
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Résine  de  noix  vomique. 


1809  , je  présentai  à la  première  classe  de 
! Institut  de  France  un  travail  expérimental 
qui  m’avait  conduit  5 un  résultat  remarquable  ; 
savoir , qu’une  famille  entière  de  végétaux  ( les 
strychnos  amers  ) a la  propriété  singulière 
d exciter  fortement  la  moelle  épinière  sans  inté- 
resser, autrement  que  d’une  manière  indirecte  , 
les  fonctions  du  cerveau.  En  terminant  mon 
Mémoire,  j’annonçais  que  ce  résultat  pour- 
rait s appliquer  avec  avantage  au  traitement  des 
maladies  (1). 


(.)  . La  médecine  retirer,  peut-d.re  de  grand*  avanlag 
connaissance  d’une  subs.ance  dont  la  vertu  est  d' 
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RÉSINE  1)E  NOIX  VOMIQUE. 

Celle  assertion,  alors  conjecturale,  esl  depuis 
plusieurs  années  entièrement  confirmée  par  de 
nombreuses  expériences  laites  au  lit  du  malade. 
M.  le  docteur  Fouquier  a publié  il  y a quelque 
temps  plusieurs  observations  de  guérison  de 
paralysie  par  la  noix  vomique;  j’avais  moi- 
même  fait  des  tentatives  et  obtenu  des  succès 
semblables  avant  de  savoir  que  mon  confrère 
s’occupait  des  mêmes  recherches,  et  j’ai  vu 
avec  plaisir  que  j’étais  prévenu  dans  la  publica- 
tion par  un  médecin  généralement  estimé. 

Toutefois  celle  circonstance  n’a  point  ralenti 
mes  recherches.  J’ai  obtenu  de  très-bons  ré- 
sultats de  l’emploi  de  l’extrait  alcoholique  de 
noix  vomique  , non-seulement  dans  les  paraly- 


»gir  spécialement  sur  la  moelle  épinière;  car  on  sait  que 
» beaucoup  de  maladies  très-graves  ont  leur  siège  dans  cette 

• partie  du  système  nerveux.  Mais  l’upas  n’existe  pas  dans 
«le  commerce,  et  quand  bien  môme  l'expérience  appren- 
» lirait  que  ce  végétal  est  un  médicament  pi'ccicux,  coin- 

• ment  parvenir  à se  le  procurer?  nous  devions  tenter  de 

• nouvelles  expériences  dans  la  vue  de  trouver  une  substance 

• dont  les  effets  seraient  analogues  à ceux  de  l’upas.» 

C’est  dans  ces  expériences  que  nous  a vous,  M.  Delille 
et  moi,  trouvé  les  propriétés  de  la  noix  vomique  et  de  la 
fève  Saint-Ignace,  et  proposé  l’emploi  médical  de  la  résine 
de  noix  vomique.  Voyez  Examen  de  l’action  de  quelques 
végétaux  sur  la  moelle  ipiniére,  lu  à l’Institut  le  î4  avril 
1809,  Par  M-  Magendie,  docteur  médecin,  aide  d’anatomie 
à la  Faculté  de  médecine  de  Paris,  1809. 
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sies  partielles  ou  générales  .mais  aussi  dans  plu- 
sieurs autres  genres  d’aflaiblisseraens  généraux 
ou  locaux  de  l’économie. 

PRÉPARATION  DE  l’eXTRAIT  ALCOHOLIQUE  DE 
NOIX  VOMIQUE. 

On  prend  une  quantité  déterminée  de  noix 
vomique  râpée , on  l’épuise  par  de  l’alcohol  à 
4o°,  renouvelé  jusqu’à  ce  qu’il  n'enlève  plus 
rien  à la  râpure , puis  on  évapore  lentement 
jusqu’à  consistance  d’extrait. 

On  peut  employer  un  alcohol  beaucoup  plus 
faible  , mais  alors  on  obtient  une  matière  bien 
moins  active. 

Extrait  alcolioliquc  scc  de  voix  vomique. 

Reprend  par  l’eau  l’extrait  alcoholiquc  de  noix  fo- 
rnique, fait  arec  de  I’alcohol  à 56°.  Filtrez  el  évaporez  sur 
des  assiettes  comme  pour  l’extrait  scc  de  quinquina. 

PROPRIÉTÉS  PHYSIOLOGIQUES. 

lîn  grain  de  cetextrait  absorbé  dans  un  point 
quelconque  du  corps  ou  mêlé  aux  aliineps  , 
cause  promptement  la  mort  d’un  chien  assez 
gros,  coproduisant  des  accès  de  tétanos  qui,  en 
se  prolongeant,  s’opposent  à la  respiration  jus- 
qu’au point  de  produire  l’asphyxie  complète. 

Quand  on  touche  l’animal  soumis  à l’action 
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de  celte  substance  , il  éprouve  une  secousse 
semblable  à une  forte  commotion  électrique. 
Cet  effet  se  reproduit  chaque  fois  qu’on  renou- 
velle le  contact.  *-  . 

La  section  de  la  moelle  épinière  derrière  l’oc- 
cipital et  même  la  décollation  complète  , n’em- 
pêche point  les  effets  de  la  substance  d’avoir 
lieu  et  même  de  continuer  quelque  temps.  Ce 
caractère  distingue  l’action  de  l’extrait  alcoholi 
que  des  stryclmos , de  celle  de  toutes  les  autres 
substances  excitantes , connues  jusqu’à  présent. 

Après  la  mort  on  ne  trouve  aucune  lésion  de 
tissu,  qui  puisse  indiquer  la  cause  qui  l’a  pro- 
duite. 

ACTION  DE  l’eXTHAIT  ALCOIIOLIQUE  DE  NOIX 
VOMIQUE  SUR  L’UOMME  SAIN. 

L’action  de  l’extrait  alcoholique  de  noix  vomi- 
que sur  l’homme  sain  , est  identiquement  sem 
blable  à celle  que  nous  venons  de  décrire,  et  si 
la  dose  est  portée  assez  haut , la  mort  arrive 
promptement  avec  les  mêmes  symptômes.  Le 
cadavre  n’ofl’re  de  même  aucune  lésion  de  tissu 
apparente  ; on  n’y  observe  que  les  traces  de  l’as- 
phyxie qui  a produit  la  mort  : j’ai  pu  m’en 
assurer  sur  une  femme,  à la  suite  d’un  empoi- 
sonnement. 
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ACTION  sin  l’homme  malade. 

Sur  l’homme  affecté  de  paralysie  , les  effet» 
sont  encore  semblables  à ceux  qui  viennent 
d’être  décrits;  mais  ils  ont  ceci  de  très-remar- 
quable , qu’ils  se  manifestent  particulièrement 
sur  les  parties  paralysées.  C’est  là  que  se  passent 
les  secousses  tétaniques;  c’est  là  qu’un  senti- 
ment de  fourmillement  annonce  l’action  du  mé- 
dicament; enfin  , c’est  là  qu’il  se  développe  une 
sueur  locale  qu’on  n’observe  point  ailleurs.  Dau» 
les  hémiplégiques  soumis  à l’action  de  la  noix 
vomique  , le  contraste  entre  les  deux  moitié»  du 
corps  est  frappant  : tandis  que  le  côté  sain  est 
paisible,  le  côté  malade  éprouve  uoc  agitation 
extrême  , les  secousses  tétaniques  se  succèdent 
rapidement , une  sueur  abondante  se  manifeste. 
J’ai  vu  sur  une  femme  , le  côté  affecté  se  couvrir 
d’une  éruption  singulière;  le  côté  opposé  n’en 
offrait  pas  la  moindre  trace.  La  langue  elle- 
même  présente  cette  différence  entre  ses  deux 
moitiés  , l’une  fait  souvent  ressentir  une  saveur 
amère  très-prononcée  , tandis  que  l’autre  n’offre 
rien  de  semblable. 

Si  la  dose  est  portée  plus  loin  , les  deux  côtés 
du  corps  participent , mais  inégalement , à l’ef- 
fet tétanique,  jusqu’au  point  que  le  malade  est 
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quelquefois  lancé  hors  de  son  lit , tant  les  accès 
tétaniques  ont  d’intensité. 

A dose  très-lai ble  l’extrait  alcoholique  de  noix 
vomique  n’a,  comme  beaucoup  de  médica- 
niens , aucun  effet  que  l’on  puisse  reconnaître 
immédiatement  ; ce  n’est  qu’après  un  certain 
nombre  de  jours  que  ses  effets  avantageux  ou 
nuisibles  peuvent  être  appréciés. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  PEUT  EMPLOYER  l’eX- 
TBAIT  ALCOHOLIQUE  I)£  NOIX  VOMIQUE. 

Ce  sont  toutes  les  maladies  avec  affaiblis- 
sement, soit  local , soit  général  ; les  paralysies 
de  tous  genres  , générales  ou  partielles.  M.  Ed- 
wards a guéri  par  la  noix  vomique  une  amaurose 
avec  paralysie  de  la  paupière  supérieure.  J’ai  vu 
de  très-bons  effets  de  la  même  substance  dans 
des  affaiblisseinens  marqués  des  organes  géni- 
taux, desincontinencesd’urine,etc.  J’ai  employé 
aussi  la  résine  de  noix  vomique  pour  des  esto- 
macs paresseux  , et  des  débilités  générales  ex- 
trêmes avec  tendance  irrésistible  au  repos. 

MODE  d’emploi  DE  LA  ROSINE  DE  NOIX 
VOMIQUE. 

La  forme  préférable  pour  donner  1 extrait 
alcoholique  de  noix  vomique  est  celle  de  pilules, 
si  l’on  veut  obtenir  des  secousses,  c’est-h- 
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dire  reflet  apparent.  Chaque  pilule  doit  être 
d’un  grain  d’extrait;  on  commence  par  un  ou 
deux,  on  augmente  chaque  jour  jusqu’à  ce 
qu’on  arrive  à l'effet  désiré;  alors  on  s’arrête 
pour  éviter  les  accidens.  J1  vaut  mieux  donner 
les  pilules  le  soir,  parce  que  la  nuit  est  plus 
propre  à observer  los  phénomènes  qu’on  veut 
produire. 

Quelquefois  la  dose  a dù  être  élevée  jusqu’à 
24  à 3o  grains  par  jour  pour  obtenir  les  se- 
cousses tétaniques,  mais  le  plus  souvent  4 & 6 
grains  suffisent. 

Si  quelque  raison  a fait  interrompre  l'usage 
du  remède  pendant  plusieurs  jours,  il  faut  re- 
prendre les  faibles  doses  et  n’arriver  encore  que 
peu  à peu  aux  doses  plus  fortes. 

Quand  il  s’agit  de  produire  les  effets  lents  de 
la  substance,  un  grain,  un  demi-grain  par  jour 
est  une  quantité  qui  suffit.  On  peut  aussi  se 
servir  de  teinture  dont  voici  la  formule. 

Teinture  de  noix  vomique. 


Alcohol  à 36° once. 

Extrait  sec  de 'noix  vomique.  . 5 grains. 


Celte  teinture  s’administre  par  gouttes  dans 
des  potions  ou  des  boissons,  dans  les  mêmes  cir- 
constances que  l’extrait  alcoholique  en  sub- 
stance. 
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STRYCHNINE. 


L’extrait  alcoholique  de  noix  vomique,  la 
noix  vomique  en  substance,  la  fève  Saint-Ignace, 
le  fameux  poison  de  Java  , doivent  leur  grande 
activité  sur  l’homme  cl  les  animaux  à ce  qu'il 
existe  , parmi  leurs  élémens  , un  alkali  végétal 
particulier , récemment  découvert  par  MM.  Pel- 
letier et  Caventou.  Je  in’en  suis  assuré  par  des 
expériences  directes  (1). 

PRÉPARATION  DE  LA  STRYCHNINE. 

On  fait  un  extrait  alcoholique  de  noix  vomi- 
que , on  le  dissout  dans  l’eau,  on  ajoute  à la  so- 
lution du  sous-acétate  de  plomb  liquide,  jus- 
qu’à ce  qu’il  ne  se  fasse  plus  de  précipité.  Les 
matières  étrangères  étant  ainsi  séparée»  , la 
strychnine  reste  en  dissolution  avec  une  por- 
tion de  matière  colorante  et  quelquefois  un  excès 
d’acétalc  de  plomb.  On  sépare  le  plomb  par 
l’hydrogène  sulfuré  , on  filtre  et  on  fait  bouillir 


(i)  Annales  de  chimie , etc.  toin.  io,pag..i76,  1819. 
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avec  lie  la  magnésie  qui  s’empare  de  l’acide 
acétique  et  précipite  la  strychnine.  On  la  lave 
avec  de  l’eau  froide,  on  la  redissout  dans  l’al- 
cohol  pour  la  séparer  de  la  magnésie  ajoutée  en 
excès  , et  par  l’évaporation  del’alcohol,  on  l'ob- 
tient h l’état  de  pureté.  Si  elle  n’était  pas  en- 
core parfaitement  blanche,  il  faudrait  la  redis- 
soudre dans  de  l’acide  acétique  ou  hydrochlo- 
rique  et  la  précipiter  de  nouveau  par  la  ma- 
gnésie. 

La  strychnine  obtenue  parcristallisalion  dans 
une  solution  alcoholique  étendue  d’une  petite 
quantité  d’eau  et  abandonnée  à elle-même , se 
présente  sous  forme  de  cristaux  microscopiques 
reconnus  pour  des  prismes  ù quatre  pans,  ter- 
minés par  des  pyramides  à quatre  faces  sur- 
baissées. Cristallisée  rapidement  elle  est  blanche 
et  grenue,  sa  saveur  est  d’une  amertume  in- 
supportable; son  arrière-goût  fait  éprouver  une 
scusation  qu’on  peut  comparer  à celle  que  pro- 
duisent certains  sels  métalliques;  son  odeur  est 
nulle.  Exposée  au  conlactdel’air , elle  n’éprouve 
aucune  altération.  Elle  n’est  ni  fusible  ni  vola- 
tile , car  soumise  à l’action  du  calorique  elle  ne 
se  fond  qu’au  moment  où  elle  se  décompose  et 
se  charbonnc.  Le  degré  de  chaleur  auquel  sa 
décomposition  a lieu  est  même  inférieur  à ce- 
lui auquel  se  détruisent  la  plupart  des  matières 
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végétales.  Chauffée  à feu  nu  elle  se  boursoufle  , 
noircit,  donne  de  l’huile  cmpyreutnalique  , un 
peu  d’eau  et  d’acide  acétique , du  gaz  acide 
carbonique  et  hydrogène  carboné.  Distillée  avec 
le  deutoxide  de  cuivre,  elle  Fournit  beaucoup 
d’acide  carbonique  et  ne  donne  que  des  traces 
d’azote.  Elle  est  donc  composée  d’oxygène  , 
d hydrogène  et  de  carbone  , l’azote  ne  paraît 
pas  faire  partie  de  ses  élérnens.  Malgré  sa  sa- 
veur des  plus  Fortes  , la  strychnine  est  presque 
insoluble  dans  l’eau.  100  grammes  d’eau  à la 
température  de  io° , n’en  dissolvent  que  o gr.  , 
oi5;  elle  demande  donc  6667  parties  d’eau 
pour  se  dissoudre  h celte  température  ; l’eau 
bouillante  en  dissout  un  peu  plus  du  double  , 
1 00  grammes  d’eau  bouillante  en  ont  dissous 
o gr.  , o/f  : elle  est  donc  soluble  dans  2000 
parties  d’eau  bouillante.  Une  chose  remarqua- 
ble est  qu’une  solution  de  strychnine  Faite  è 
Froid  et  par  conséquent  n’eu  contenant  pas 
— - — de  son  poids,  peut  être  étendue  de  j 00  Fois 
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son  volume  d’eau  et  conserver  encore  une  sa- 
veur amère  très-marquée.  Enfin  , le  caractère 
principal  de  la  strychnine  consiste  dans  la  pro- 
priété qu’elle  a de  Former  des  sels  neutres  en 
s’unissant  aux  acides. 
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ACTION  DE  LA  ST  A Y Cil  XI  NE  SCA  L HOMME  ET 
LES  ANIMAUX. 

Le  mode  d'action  de  la  strychnine  sur  l'homme 
et  les  animaux,  est  entièrement  semblable  à 
celui  de  l’extrait  alcoholiquc  de  noix  vomique  , 
seulement  il  est  beaucoup  plus  énergique.  Un 
huitième  de  grain  suffît  pour  tuer  un  chien  do 
forte  taille  ; sur  l’homme  sain  un  quart  de  grain 
a souvent  des  effets  très- prononcés. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  DOIT  EMPLOYER  LA 
STRYCHNINE. 

Les  cas  qui  réclament  l'emploi  de  la  strych-, 

■ 

ninc  sont  les  mêmes  que  ceux  que  nous  avons 
indiqués  pour  la  résine  de  noix  vomique.  On 
pourrait  même  se  dispenser  de  recourir  à la 
strychnine  si  les  extraits  de  noix  vomique 
étaient  toujours  faits  delà  même  manière  et  s’ils 
n’étaient  pas  sujetsà  varier  d’énergie  suivant  le 
procédé  suivi  pour  leur  préparation. 

Je  pense  donc  qu’il  est  préférable  de  les  rem- 
placer le  plus  souvent  par  la  strychnine,  à rai- 
son de  ses  propriétés  constantes  et  de  l’unifor- 
mité de  son  action. 

MODE  d’emploi  DE  LA  STRYCHNINE. 

On  fera  faire  des  pilules  contenant  ^ ou  ' de 
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grains  de  la  substance.  La  formule  suivante  pour- 
rait être  suivie. 

Pilules  de  strychnine. 

Ofr  Strychnine  bien  pure 2 grains. 

Conserve  de  rose -■  gros. 

Mêlez  exactement  et  faites  24  pilules  bien  égales  et  ar- 
gentées afin  d'éviter  qu’elles  ne  se  collent  les  unes  aux 
autres. 

Teinture  de  strychnine. 


If.  Alcohol  à 36° 1 once. 

Strychnine 3 grains. 


Cette  teinture  s’emploie  par  gouttes,  de 6 à 24,  dans  de» 
potions  ou  des  boissons. 

J’ai  employé  plusieurs  fois  la  potion  sui- 
vante : 

Potion  stimulante. 


Eau  distillée * a onces. 

Strychnine  bien  pure 1 grain. 

Sucre  blanc 2 gros. 


Pour  une  cuillerée  à bouche  matin  et  soir. 
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MORPHINE  ET  SELS  DE  MORPHINE. 


Rien  ne  montre  mieux  l’imperfection  de  la 
science  des  médicamens , nommée  si  singuliè- 
rement matière  médicale,  que  l’histoire  de  l’o- 
pium ; tour  à tour  proscrit  comme  éminemment 
nuisible,  ou  vanté  comme  une  panacée,  celui- 
ci  veut  qu’il  calme  et  procure  le  sommeil , ce- 
lui-là jure  qu’il  est  toujours  excitant  ; moins  ex- 
clusif, cet  autre  y distingue  des  propriétés  stu- 
péfiantes, soporifiques,  narcotiques,  âcres,  cal- 
mantes, etc.  Partant  de  cette  dernière  donnée, 
les  chimistes  du  siècle  dernier  ont  cherché  à 
trouver  dans  des  principes  différens,  les  diver- 
ses propriétés  de  l’opium.  D’autre  part,  les  mé- 
decins les  plus  célèbres  n’ont  pas  dédaigné  d’at- 
tacher leurs  noms  à quelques  préparations 
opiacées , qu’ils  regardaient  comme  bien  préfé- 
rables à toute  autre.  Mais  où  sont  les  faits  sur 
lesquels  repose  la  renommée  du  laudanum 
de  Sydenham  , des  gouttes  de  Rousseau  , des 
teintures  d’opium  , des  sirops  de  diacode , des 
extraits  résineux  , aqueux  , etc.  , etc.  ? Sur 
quels  motifs  un  praticien  emploie-t-il  tou- 
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jours  telles  de  ces  préparations  , tandis  qu’il 
exclut  toutes  les  autres  ? 

Les  sciences  se  tiennent  et  s’aident  mutuel- 
lement : il  aurait  été  impossible  de  sortir  de  ces 
incertitudes  sans  le  perfectionnement  récent  de 
l’analyse  chimique  végétale,  et  sans  les  heureuses 
applications  qui  en  ont  été  faites  à l’opium. 

Il  résulte  des  travaux  des  chimistes  h cet 
égard  , et  particulièrement  des  recherches  de 
MM.  Derosnes  , Scrlucrner  et  Robiquet , que 
l’opium  est  composé  : i°  d’une  huile  fixe  ; 
2°  d’une  matière  analogue  au  caoutchouc  ; 
5°  d’une  substance  végéto-animale  qui  n’a  pas 
encore  été  étudiée  ; 4°  de  mucilage  ; 5°  de  fé- 
cule; 6°  de  résine;  70  de  débris  de  fibres  végé- 
tales; 8°  de  narcoline  ; 90  d’acide  méconique  ; 
io#  de  l’acide  découvert  par  M.  Robiquet  ; 
ii°  de  la  morphine,  qui  seule  doit  nous  occu- 
per ici. 

PRÉPARATION  DE  LA  MORPHINE. 

Pour  l’obtenir,  M.  Robiquet  emploie  la  mé- 
thode suivante  : Il  lait  bouillir  une  dissolution 
très-concentrée  d’opium  avec  une  petite  quan- 
tité de  magnésie  ( 10  grains  par  livre  d’opium). 
Il  soutient  l’ébullition  pendant  un  quart  d’heure. 
Il  se  forme  un  dépôt  grisâtre,  assez  abondant, 
qu’il  filtre  et  lave  à l’eau  froide.  Il  traite  le  pré- 
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cipilé  bien  séché  par  l’alcohol  faible  qu'il  laisse 
quelque  temps  macérer  à chaud  sans  porter  à 
l’ébullition.  Il  enlève  ainsi  très -peu  de  mor- 
phine et  beaucoup  de  matière  colorante.  Il  fil- 
tre et  lave  avec  un  peu  d’alcohol  lroid.  Le  dépôt 
est  ensuite  repris  par  une  plus  grande  quautilé 
d’alcohol  rectifié,  qu’il  pousse  jusqu'à  l’ébulli- 
tion bien  soutenue.  11  filtre  de  nouveau  la  li- 
queur encore  bouillante , et  par  le  refroidisse- 
ment il  obtient  la  morphine  , qu’il  dépouille  de 
la  matière  colorante  par  plusieurs  cristallisa- 
tions. 

M.  Thompson  a publié  (Annals.  of  phyloso- 
phy,  juny  1820)  la  composition  élémentaire  de 
la  morphine.  11  a fait  connaître  en  même  temps 
une  méthode  qui  lui  parait  facile  pour  se  pro- 
curer cette  base  à l’état  de  pureté,  il  précipite 
une  infusion  forte  d’opium  par  l’ammoniaque 
caustique,  sépare  au  moyen  du  filtre  le  préci- 
pité blanc- brunâtre  qui  se  forme,  évapore  l’in- 
fusion au  sixième  de  son  volume,  et  y mêle  une 
nouvelle  quantité  d’ammoniaque,  il  obtient  par- 
là  un  nouveau  précipité  de  morphine  pure,  il 
laisse  se  former  le  dépôt,  qu'il  reçoit  sur  un  fil- 
tre , et  le  lave  à l’eau  froide.  Lorsqu’il  est  bien 
égoutté,  il  l’asperge  avec  un  peu  d’alcohol,  et 
laisse  passer  le  liquide  alcoholique  à travers  le 
filtre.  Ce  fluide  enlève  une  grande  partie  de  la 
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matière  colorante,  et  aussi  un  peu  de  morphine. 
11  dissout  ensuite  la  morphine  dans  l’acide  acé- 
tique, et  afin  de  décolorer  la  dissolution,  il  la 
traite  avec  un  peu  de  noir  d’ivoire.  Ce  mélange 
est  fréquemment  agité  pendant  24  heures , et  il 
est  ensuite  jeté  sur  un  filtre.  Le  liquide  passe 
dans  le  vase  tout-à-fait  décoloré;  il  le  traite 
alors  par  l’ammoniaque , et  la  morphine  se  dis- 
sout sous  la  forme  d’une  poudre  blanche.  Si 
alors  on  dissout  cette  base  dans  l’alcobol  et  qu’on 
laisse  évaporer  spontanément  la  dissolution  , la 
morphine  cristallise  sous  forme  de  beaux  cris- 
taux réguliers.  Ces  cristaux  sont  d’un  blanc 
parfait,  d’une  transparence  légèrement  opaline, 
tout-è-fait  privés  d’odeur,  mais  d’une  saveur 
très-amère , et  représentent  des  prismes  rectan- 
gulaires à quatre  pans. 

ACTION  DE  LA  MORPHINE  SUR  l’iIOMME  ET  LES 
ANIMAUX. 

La  morphine  pure  étant  peu  soluble,  ne  laisse 
pas  apercevoir  facilement  qu’elle  forme  exclu- 
sivement la  partie  narcotique  de  l’opium.  Ce- 
pendant aujourd’hui  il  ne  reste  aucun  doute  à 
cet  égard;  des  expériences  directes  me  l’ont 
souvent  démontré.  Si , par  exemple  , on  se  sert 
d’une  dissolution  de  morphine  dans  l’huile  , 
on  obtient  des  effets  narcotiques  très-tranchés, 
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même  à une  faible  dose , telle  qu’un  quart  ou 
un  demi-grain  ; mais  c’est  surtout  quand  la 
morphine  est  combinée  aux  acides  , qu’elle 
manifeste  ses  effets  narcotiques,  probablement 
parce  que  les  sels  de  morphine  sont  beaucoup 
plus  solubles  que  la  morphine  elle-même. 

Il  y a aujourd’hui  près  de  trois  ans  que  j’ai 
employé,  pour  la  première  Ibis,  l’acétate,  le 
sulfate  et  l’hydrochlorate  de  morphine  comme 
médicament.  J’ai  reconnu  que  ces  sels  jouissent 
de  tous  les  avantages  que  l’on  désire  trouver 
dans  l’opium,  sans  en  avoir  les  inconvéniens  (t). 
Mes  premiers  essais  m’ayant  montré  l'hydrochlo- 
rate  comme  moins  avantageux  que  l’acétate  et 
le  sulfate  , je  u’ai  pas  continué  mes  recherches 
sur  ce  sel,  peut  être  serait -il  bon  de  les  re- 
prendre. 

préparation  de  l’acétate  de  morphine.  ■ 

O11  forme  ce  sel  en  combinant  directement 
dans  une  capsule  l’acide  acétique  et  la  morphine, 
et  en  faisant  ensuite  lentemeut  évaporer. 

PRÉPARATION  DO  SULFATE  DE  MORPHINE.  * 

Cette  préparation  est  la  même  que  la  précé- 
dente , seulement  on  se  sert  de  l’acide  sulfu- 
rique. 


(1)  Voyez  le  Nouveau  Journal  de  médecine.  Pari*,  1818. 
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EM  PI. 01  DES  SELS  DE  MORPHINE. 

J'ai  cherché  dans  les  préparations  officinales 
des  sels  de  morphine  , à me  rapprocher  autant 
que  possible  des  préparations  d’opium  les  plus 
usitées;  et  j’ai  d’abord  fait  composer  un  sirop 
de  morphine  d’après  la  formule  suivante  : 

Sirop  de  morphine. 


^ Sirop  de  sucre  parfaitement  clarifié i livre. 

Acétate  de  morphine 4 grains. 


F.  S.  L.  Un  sirop  qui  peut  remplacer  le  sirop  dediacode 
avec  d’autant  plus  d’avantage,  que  la  préparation  de  celui- 
ci  est,  pour  ainsi  dire,  arbitraire. 

Le  sirop  de  morphine  est  aujourd’hui  géné- 
ralement employé  à Paris*  Sa  dose  est  une 
cuillerée  h café  de  trois  heures  en  trois  heures. 
On  obtient  souvent  le  sommeil  avec  une  quan- 
tité beaucoup  plus  faible;  par  exemple  , une 
seule  cuillerée  ii  café  dans  un  peu  d’eau  tiède 
en  se  mettant  au  lit. 

Sirop  de  sulfate  de  morphine. 


’ifi  Sirop  de  sucre  parfaitement  clariGé 1 livre. 

Sulfate  de  morphine 4 grains. 

F.  un  sirop. 


La  dose  est  la  môme  que  celle  du  sirop  de 
morphine. 

J’emploie  ce  sirop  quand  les  malades  sont 
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accoutumés  à l’action  du  sirop  d’acétate.  En 
général , en  variant  les  sels  des  alkalis  médica- 
menteux, on  soutient  très-long-temps , et  sans 
en  accroître  trop  la  dose , leur  action  sur  l’éco- 
nomie animale. 

Gouttes  calmantes. 

Propres  à remplacer  le  laudanum  liquide  , les 
gouttes  de  Piousseau,  la  teinture  d'opium,  etc. 

Acétate  de  morphine : 16  grains. 

Eau  distillée i once. 

Acide  acétique  3 ou  4 gouttes,  alcobol  i gros,  afin  d« 
maintenir  le  sel  dissous. 

La  dose  de  ces  gouttes  est  de  6 à s4- 

Les  gouttes  calmantes  peuvent  être  laites  en 
employant  le  sulfate  do  morphine  au  lieu  do 
l’acétate. 

D’ailleurs  l’acétate  et  le  sulfate  de  morphine 
s’emploient  en  pilules,  en  opiat,  en  potion  , en 
julep , h la  dose  d’un  quart  de  grain  à i grain 
en  heures. 
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N ARCOTINE  , 

ou 


MATIÈRE  DE  DEROSNES. 


Les  recherches  que  j’ai  faites  sur  celle  matière 
ne  me  conduisent  point  b la  regarder  comme 
un  médicament  : j’en  ferai  pourtant  ici , en 
quelques  mois,  l’histoire  physiologique,  seule- 
ment parce  qu’elle  est  un  des  principes  im- 
médiats de  l’opium,  et  qu’il  a régné  et  qu’il 
règne  encore  beaucoup  d’incertitude  à son 
sujet. 

Donnée  5 faible  dose  (1  grain)  et  dissoute 
dans  l’huile , la  narcotine  produit  sur  les  chiens 
un  état  de  stupeur  que  les  personnes,  peu  habi- 
tuées aux  expériences.,  peuvent  aisément  con- 
fondre avec  le  sommeil;  cependant  cet  état  en 
diffère  évidemment.  Les  yeux  sont  ouverts , la 
respiration  n’est  pas  profonde  comme  dans  le 
sommeil , et  il  est  impossible  de  faire  sortir  l’a- 
nimal de  son  état  morne  et  immobile.  La  mort 
arrive  ordinairement  dans  les  24  heures. 
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Combinée  avec  l’acidc  acétique,  les  effets 
sont  entièrement  différens  : les  animaux  peu- 
vent en  supporter  de  fortes  doses  (24  grains) 
sans  périr , et  tant  qu’ils  sont  sous  l’inlluence 
de  cette  matière  ils  sont  agités  de  mouvemens 
convulsifs  semblables  h ceux  que  produit  le 
camphre;  ce  sont  les  mêmes  signes  d'effroi , 
les  mêmes  mouvemens  en  arrière  , la  meme 
impossibilité  de  se  porter  en  avant,  enfin  la 
même  écume  à la  gueule  et  la  même  agitation 
des  mâchoires  , etc. 

J’ai  réuni  l’action  de  la  morphine  avec  celle 
de  la  narcoline,  et  j’ai  vu  que  les  deux  genres 
différens  d’effets  de  ces  substances  pouvaient 
avoir  lieu  è la  fois  sur  le  même  animal. 

J’ai  mis,  par  exemple  , dans  la  plèvre  d’un 
chien , une  dissolution  d’un  grain  de  morphine 
et  d’un  grain  de  narcoline  (1).  L’animal  n’a  pas 
tardé  à présenter  la  somnolence  et  même  par 
iustaut  le  véritable  sommeil  , que  produit  la 
morphine  ; mais  en  même  temps  les  effets  sti- 
mulans  de  la  narcdline  étaient  évideus  et  sem- 
blaient lutter  d’une  façon  fort  singulière  et  très- 
remarquable  avec  les  effets  de  la  morphine  ; 
celle  espèce  de  combat  dura  plus  d’un  e demi- 
heure  , mais  enfin  l'animal  s’endormit  profon- 

(1)  Eli  deux  substances  étaient  dissoutes  dans  l'acide 
acétique. 
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dément , probablement  sous  la  seule  influence 
de  la  morphine.  Ne  paraît-il  pas  probable  d’a- 
près celte  expérience  que  j’ai  variée  de  plusieurs 
manières  avec  des  résultats  analogues  , que 
c’est  h la  présence  de  deux  principes  aussi  op- 
posés dans  l’opium  , que  sont  dus  ses  effets  va- 
riables ? 

Cela  me  paraît  d’autant  plus  vraisemblable 
que  les  personnes  qui  prennent  de  la  morphine 
n’y  reconnaissent  point  la  propriété  excitante 
qu’elles  distinguent  très-bien  dans  l’extrait 
aqueux  des  pharmacies  , où  se  trouvent  à la 
fois  et  la  narcolinc  et  la  morphine. 

extrait  d’opium  privé  de  narcotine. 

D’après  les  faits  qu’on  vient  de  lire  , M.  Ro- 
biquet  prépare  un  extrait  d’opium  qui  me  pa- 
raît avoir  un  avantage  marqué  sur  l’extrait 
aqueux  ordinaire. 

Faites  macérer  dans  de  l’eau  froide  de  l’o- 
pium brut  haché;  filtrez  et  évaporez  en  con- 
sistance de  sirop  épais;  traitez  en  vase  conve- 
nable par  de  l’éther  rectifié;  agitez  fréquem- 
ment avant  de  décanter  la  teinture  élhérée; 
après  l’avoir  séparée,  soumettez-la  à la  distilla- 
tion pour  en  retirerl’éther.  Réitérez  celleopéra- 
tion , tant  que  pour  résidu  de  la  distilla- 
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tion  on  obliendra  des  cristaux  de  narcoline. 
Quand  l’éthcr  est  sans  action  , évaporez  la  so- 
lution d’opium  jusqu’en  consistance  pilulaire  , 
et  vous  aurez  par  ce  moyen  un  extrait  toul-à- 
fait  exempt  de  narcotine. 

Cet  extrait  s’emploie  comme  l’extrait  aqueux 
des  pharmacies. 
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ÉMÉTINE. 


Dans  un  Mémoire  présenté  à l’Académie  des 
Sciences,  en  1817,  nous  avons,  M.  Pelletier  et 
moi,  établi  par  une  série  d’expériences  chimi- 
ques et  physiologiques  , que  les  diverses  espèces 
d'ipécacuanha  doivent  leur  vertu  vomitive  à 
un  principe  immédiat  particulier  , que  M.  Pel- 
letier a nommé  émétine  ; et  comme  cette  sub- 
stance est  beaucoup  plus  active  que  l’ipéca- 
cuanha  lui-même,  qu’elle  n’a  ni  sa  saveur  désa- 
gréable, ni  son  odeur  nauséeuse,  nous  avons 
pensé  qu’on  pouvait  en  toutes  occasions  , la 
substituer  h l’ipécacuanha  avec  avantage. 

PRÉPARATION  DE  l’ÉMÉTINE  COLORÉE. 

L’ipécacuanha  doit  être  réduit  en  poudre  ; on 
le  traite  par  l’éther  à 60  degrés  pour  dissou- 
dre la  matière  grasse  odorante  ; lorsque  la  sub- 
stance pulvérisée  ne  cède  plus  rien  5 l’éther,  on 
l’épuise  par  l’alcohol  ; on  fait  ensuite  rapprocher 
les  teintures  alcoholiques  au  bain-marie , et  la 
matière  est  redissoute  dans  de  l’eau  froide.  Elle 
abandonne  alors  de  la  cire  et  un  peu  de  matière 
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grasse  qu’elle  retenait  encore;  il  ne  reste  plus 
qu’à  la  mettre  en  macération  sur  du  carbonate 
de  magnésie  , où  elle. perd  son  acide  galliquc, 
à la  reprendre  par  l’alcohol  et  à évaporer  à 
siccité. 

Ainsi  préparée,  l’émétine  n’est  pas  encore 
entièrement  pure  comme  nous  l’avions  cru  d’a- 
bord ; mais  elle  peut  servir  avec  avantage 
comme  médicament.  ( Voyez  l’article  suivant.  ) 
Elle  se  présente  sous  forme  d’écailles  trans- 
parentes, de  couleur  brune  rougeâtre;  son 
odeur  est  à peu  près  nulle,  sa  saveur  est  amère  , 
mais  point  nauséabonde  ; celte  substance  peut 
supporter  une  chaleur  égale  à celle  de  l’eau 
bouillante , sans  s’altérer  ; elle  est  très-déli- 
quescente, soluble  dans  l’eau  et  incrislallisa- 
ble. 

PROPRIÉTÉS  PUYSIOLOG I QU  ES  DE  l’ÉMÉTINE. 

Sur  les  chiens  et  les  chats  , l’émétine  à la 
dose  d’un  demi-grain  à 2 et  3 grains  , pro- 
duit le  vomissement  suivi  quelquefois  d’un  som- 
meil assez  prolongé. 

A une  dose  plus  forte,  10  grains  , par  exem- 
ple, l’émétine  produit  sur  les  chiens  un  vo- 
missement répété,  après  quoi  l’animal  s’as- 
soupit, Mais  au  lieu  de  revenir  à la  sauté 
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comme  dans  les  cas  où  l’émétinc  est  donnée  b 
faible  dose,  l’animal  meurt  ordinairement  dans 
les  24  heures.  À l’ouverture  du  cadavre  , on 
trouve  que  la  mort  a été  produite  par  une  vio- 
lente inflammation  du  tissu  du  poumon  et  de 
la  membrane  muqueuse  du  canal  digestif,  qui 
s’étend  du  cardia  b l’anus.  Ces  phénomènes 
ont  la  plus  grande  analogie  avec  ceux  que  pro- 
duit l’émétique  ( tartrate  de  potasse  et  d’anti- 
moine) , et  que  j’ai  décrits  dans  un  mémoire 
spécial  (1). 

Les  résultats  sont  les  mêmes,  si  l’émétine  est 
injectée  dans  la  veine  jugulaire  ou  simple- 
ment absorbée  dans  un  point  quelconque  du 
corps, 

ACTION  1)E  l’ÉMÉTINE  SLR  I.’lIOMME  SAIN. 

Deux  grains  d’émétine  avalés  à. jeun  donnent 
lieu  b un  vomissement  prolongé,  suivi  d’une 
disposition  prononcée  au  sommeil.  Il  suffit 
quelquefois  d’un  quart  de  grain,  pour  produire 
des  nausées  et  le  vomissement 

ACTION  DE  i/ÉMÉTINE  SUR  L HOMME  MALADE. 

Cette  action  est  tout-b-fait  analogue  b celle 

(1)  De  l’influence  de  l’émétique  sur  l’homme  et  les  aoi 
maux.  Paris,  i8r3. 
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qui  a lieu  sur  1’homrue  sain.  Comme  chez  ce- 
lui-ci l’émëline  fait  vomir,  el  produit  desselles  : 
mais  de  plus  , on  peut  facilement  se  convaincre 
qu’elle  influence  d’une  manière  heureuse  les  af- 
fections catarrhales,  particulièrement  celles  qui 
sont  h l’état  chronique.  ( Voyez  Recherches 
chimiques  et  physiologiques  sur  l’ipécacuanha, 
par  MM.  Magendie  el  Pelletier,  Paris  , 1817.  ) 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  EMPLOIE 

l’émétine. 

Ce  sont  les  mêmes  que  ceux  où  l’on  fait 
usage  de  l’ipécacuanha. 

EMTLOI  UE  l’ÉMÉTINE. 

Pour  procurer  le  vomissement  avec  l’émétine, 
il  faut  en  faire  dissoudre  4 grains  dans  un  véhi- 
cule, et  donner  la  dissolution  par  doses  rappro- 
chées. 

Si  on  administrait  en  une  seule  fois  un  mé- 
dicament aussi  soluble  . il  déterminerait  un  pre- 
mier vomissement  qui  l’expulserait  en  entier  de 
l’estomac,  sans  aucun  autre  cflet. 

On  peut  employer  le  mélange  suivant  : 

Mélange,  vomitif. 


% Emétine 4 grains. 

Légère  infusion  de  feuilles  d’oranger a onces. 

Sirop  de  fleur  d’oranger - once. 


2. 
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Uno  cuillerée  à Louche  de  ce  mélange  de 
demi-heure  en  demi-heure. 

Dans  les  catarrhes  pulmonaires  chroniques , 
les  coqueluches  , les  diarrhées  anciennes , on 
peut  employer  les  pastilles  suivantes,  qui  rem- 
placent avec  avantage  les  pastilles  d’ipéca,- 
cudüha  ordinaires. 


Pastilles  d'émétine  pectorales. 


¥ Sucre j onces. 

Emétine  colorée 3a  graiti». 


Pour  des  pastilles  de  9 grains. 


11  est  d’usage , en  pharmacie  , de  colorer 
cçs  pastilles  en  rose  pour  les  distinguer  des 
pastilles  d’ipécacuanha.  On  se  sert  à cet  effet 
d’un  peu  de  laquo  carminée. 

On  donne  une  de  ces  pastilles  toutes  les 
heures.  Si  on  les  rapprochait  davantage  on 
exciterait  des  nausées. 

Pastilles  d'émétine  vomitives. 

Sucre a onces. 

Emétine 3a  grains. 

Pour  des  pastilles  de  i&  grains. 

Une  de  ces  pastilles  prise  à jeun  , suffit  or- 
dinairement pour  faire  vomir  les  enfans.  Trois 
ou  quatre  excitent  un  prompt  vomissement 
chez  les  adultes. 
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Le  sirop  d’ipécacuanha  des  pharmaciens 
peut  cire  suppléé  par  le  sirop  suivant  : 


Sirop  d’émtline. 


"if,  Sirop  simple 1 livre. 

Emétine  colorée 16  grains. 


Ce  sirop  s'emploie  dans  les  mêmes  circons- 
tances et  de  la  même  manière  que  le  sirop 
d ipécacuanha. 
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ÉMÉTINE  PURE. 


L’émétine  dont  on  a parlé  dans  l’article 
précédent , n’est  pas  è l’état  de  pureté  , elle 
est  h l’éméline  pure  ce  que  la  cassonade  est 
au  sucre  Liane  et  cristallisé.  M.  Pelletier  , 
dans  un  travail  qui  n’est  point  encore  terminé 
sous  le  rapport  chimique,  vient  d’isoler  entiè- 
rement la  matière  active  des  ipécacuanhas.  C’est 
un  nouvel  alcali  végétal  , dont  voici  les  prin- 
cipaux caractères  : 

PRÉPARATION  DE  l’ÉMÉTINE  PURE. 

Pour  obtenir  l’émétine  pure  , il  faut  substi- 
tuer au  carbonate  de  magnésie  (1)  , de  la  ma- 
gnésie calcinée  , en  ajoutant  assez  de  cette  base 
pour  enlever  l’acide  libre  qui  existe  dans  la  li- 
queur , et  pour  s’emparer  de  celui  qui  se  trouve 
combiné  h l’émétine. 

L’éméline  mise  à nu  et1  rendue  moins  soluble, 
se  précipite  et  se  mêle  à l’excès  de  la  magnésie. 
Le  précipité  magnésien  , lavé  avec  un  peu  d’eau 


(1)  Voyez  ci  deseus,  page  ï4- 
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très-froide  qui  s'empare  de  la  matière  colorante 
non  combinée  à la  magnésie  , doit  être  dessé- 
ché avec  soin  , et  traité  par  l’alcohol  qui  dissout 
l’émétine.  Celle-ci  , obtenue  par  l’évaporation 
de  l’alcohol  , doit  être  redissoute  dans  un  acide 
étendu,  et  traitée  par  le  charbon  animal  puri-* 
fié.  Après  cette  opération  , destinée  à la  blan- 
chir , on  la  précipite  par  une  base  salifiable. 

Les  eaux  de  lavage  du  précipité  magnésien 
retiennent  encore  de  l’émétine  qu’on  peut  obte- 
nir par  une  autre  série  d’opérations. 

L’émétine  pure  est  blanche,  pulvérulente, 
inaltérable  à l’air,  tandis  que  l’émétine  colorée 
est  déliquescente.  Cette  substance  est  peu  so- 
luble dans  l’eau;  mais  elle  se  dissout  très-bien 
dans  l’éther  et  l’alcohol.  Sa  saveur  est  légère- 
ment amère.  Elle  ramène  au  bleu  le  tournesol 
rougi  par  un  acide;  elle  se  dissout  dans  tous 
les  acides,  en  diminuant  leur  acidité  saus  la  taire 
entièrement  disparaître.  Elle  forme  avec  les 
acides  des  combinaisons  acides  évidemment 
cristallisables  ; elle  se  rapproche  en  cela  de  la 
vératrine;  elle  est  précipitée  de  scs  combinai- 
sons par  la  noix  de  galle  5 la  manière  des  alca- 
lis des  quinquinas. 
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4CT10N  DE  l’ÉMÉTINE  PURE  SLR  l’hOMME  EY 
LES  ANIMAUX. 

Celte  action  estla  même  que  1 action  de  1 émé- 
tine colorée,  mais  elle  est  beaucoup  plus 
énergique.  Deux  grains  suffisent  pour  laire  périr 
*n  chien  de  forte  taille.  J’ai  vu  le  vomissement  . 
produit  par  un  iGe  de  grain  chez  un  homme  de 
85  ans,  qui  vomit,  il  est  vrai , avec  une  extreme 

facilité. 

emploi  de  l’émétine  PURE. 


J’emploie  depuis  quelque  temps  des  pastilles 
composées  ainsi  qu  il  suit  : 

Pastilles  d’émétine  pure. 

...  4 onces. 

% Sucre „ 

“ . . 8 grains. 

Emétine  pure » * • * 

Pour  des  pastilles  de  9 grains. 

Pour  produire  le  vomissement,  on  peut  faire 
entrer  dans  une  potion  1 grain  d’émétine  pure; 
et  comme  celte  substance  est  peu  soluble  dans 
Peau , il  sera  bon  de  la  dissoudre  d’abord  dans 
un  peu  d’acide  acétique  ou  sulfurique. 

La  formule  suivante  peut  être  employée  : 


Potion  vomitive. 

% Infusion  de  fleur  de  tilleul j,  ' .V 

Emétine  pure  dissoute  dans  q\  s.  d acide 

nitrique.  

Sirop  de  guimauve 


3 onces. 

1 grain. 
1 once. 
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La  dose  est  une  cuillerée  à bouche  de  quart 
d'heure  en  quart  d’heure  jusqu’au  vomisse- 
ment. 

On  peut  faire  un  sirop  d’après  le  procédé 
suivant  : 

Sirop  d'émttine  pure. 


If.  Sirop  simple i litre. 

Emétine  pure ; 4 grains. 


Ce  sirop  s’emploie  par  cuillerées  à café. 
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ALCALIS. 

EXTRAITS  DES  QUINQUINAS. 


MM.  Laubert,  Streuss  de  iMoscou,  et  Gô- 
mez de  Lisbonne,  publièrent,  il  y a quelques 
années  et  presque  à la  même  époque  , des  tra- 
vaux Tort  intéressons  sur  les  quinquinas;  mais 
ils  ne  furent  nullement  d’accord  sur  la  substance 
b laquelle  ils  voulaient  attacher  la  propriété  fé- 
brifuge. MM.  Pelletier  et  Cavenlou  , induits  par 
leurs  précédentes  recherches  à croire  qu’il 
existait  en  effet  une  substance  douée  de  cette 
propriété,  s’occupèrent  de  la  chercher,  et  sui- 
vant les  mêmes  principes  qui  les  avaient  si  heu- 
reusement guidés  dans  la  découverte  de  la 
strychnine,  de  l’émétine,  etc.,  ils  obtinrent  une 
substance  qu’ils  reconnurent  pour  celle  qu’avait 
décrite,  sous  le  nom  de  cinchonin , M.  Gômez  ; 
mais  dans  laquelle  ils  firent  voir  l’alcalinité, 
propriété  très-importante  cl  qui  avait  échappé 
au  chimiste  de  Lisbonne. 

C’est  en  travaillant  sur  le  quinquina  gris 
( cinchona  condaminca ) qu’ils  obtinrent  la 
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cinchonine  (on  jugea  convenable  de  changer 
ainsi  la  terminaison,  pour  mettre  ce  nom  en 
harmonie  avec  celui  des  autres  alcalis  végé- 
taux ).  Le  quinquina  jaune  ( cinchona  cor - 
di folia)  leur  fournit  un  alcali  qui  , semblable 
au  premier  sous  un  grand  nombre  de  points, 
en  différait  cependant  par  des  propriétés  trop 
remarquables  pour  qu’il  lût  permis  de  les  con- 
fondre; ils  le  désignèrent  par  le  nom  de  qui- 
nine. 

L’analyse  du  quinquina  rouge  ( cinchona 
oblongi-foliu)  suivit  celle  du  quinquina  jaune. 
Il  était  curieux  de  rechercher  si  celte  espèce , 
considérée  par  beaucoup  de  médecins  comine 
éminemment  fébrifuge  , contiendrait  la  cincho- 
nine , la  quinine,  ou  si  l’on  y rencontrerait 
une  troisième  variété  d’alcali.  Une  autre  chance 
à laquelle  on  n’avait  point  songé,  vint  s’offrir  : 
on  obtint  de  la  cinchonine  en  tout  semblable  h 
celle  du  quinquina  gjis , mais  en  quantité  trois 
fois  plus  grande  , et  de  la  quinquine  presque  le 
double  de  ce  que  l’on- en  eût  pu  retirer  d’une 
égalé  quantité  de  quinquina  jaune.  Celle  qui- 
nine, d’ailleurs,  à quelques  légères  nuances  près 
(sa  plus  grande  fusibilité  cl  l’aspect  de  son 
sulfate)  , offrait  tous  les  caractères  de  l’autre. 
Des  recherches  ultérieures  , faites  sur  de  grandes 
masses , ont  appris  que  la  quinine  et  la  cincho- 


ALCALIS  EXTRAITS 


5 G 

nine  existent  simultanément  dans  ces  trois  es- 
pèces de  quinquina  ; mais  dans  le  quinquina 
gris , la  cinchonine  est,  relativement  è la  qui- 
nine,en  quantité  bien  plus  grande.  Le  contraire 
a lieu  dans  le  quinquina  jaune  , et  la  quinine  y 
est  tellement  prédominante  , qu’il  n’est  pas 
étonnant  que  celle-ci  échappe  quand  on  opère 
sur  de  petites  quantités. 

PRÉPARATION  DE  LA  CINCHONINE  ET  DE  LA 
QUININE. 

On  épuise  par  l’olcohol  bouillant  le  quinquina 
de  toute  amertume;  on  distille  à siccilé  au 
bain-marie;  on  dissout  l’extrait  alcoholiquc  en 
totalité  dans  de  l’eau  bouillante  fortement  ai- 
guisée d’acide  hydrochlorique.  On  ajoute  de  la 
magnésie  calcinée  à haute  dose,  pour  fixer 
toute  la  matière  colorante  rouge , et  rendre 
claire  la  liqueur  , ce  qui  arrive  après  quelques 
minutes  d’ébullition.  On  laisse  refroidir;  on 
jette  sur  un  f.ltrect  on  lave  avec  de  l’eau  froide 
le  précipité  magnésien;  on  le  dessèche  à l’é- 
tuve, puis  on  le  traite  à diverses  reprises  par 
l’ulcohol  bouillant,  afin  d’enlever  toute  l’amer- 
tume; on  rapproche  les  liqueurs  alcoholiques , 
et  la  cinchonine  cristallise  par  le  refroidisse- 
ment. La  cinchonine  ainsi  obtenue  est  encore 
altérée  par  la  matière  grasse,  verte,  qu’elle  aban- 
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donne  si  on  la  dissout  daus  un  acide  très-étendu. 
Si  l’acide  était  trop  concentré , il  dissoudrait 
une  partie  de  la  matière  grasse  , et  le  but  serait 
manqué. 

La  quinine  s’obtient  du  quinquina  jaune, 
par  le  même  moyen  que  la  cinchonine  du 
quinquina  gris. 

La  cinchonine  et  la  quinine,  avons-nous  dit , 
se  trouvent  dans  les  trois  espèces  de  quinquina. 
Voici  comment  on  peut  se  les  procurer  dans 
une  même  opération  : 

Après  avoir  obtenu  directement  le  sulfate  de 
quinine  par  le  procédé  que  nous  décrivons  plus 
bas , on  réunit  les  eaux-mères  et  les  eaux  de 
lavage  qui  résultent  de  cette  opération  ; ces 
eaux  retiennent  le  sulfate  de  cincliouine.  Jus- 
qu’ici on  l’avait  pris  pour  du  sulfate  de  cin- 
chonine, rendu  incristallisable  par  la  matière 
jaune  et  un  pea  de  matière  grasse  qui , il  est 
vrai  , se  rencontrent  dans  ces  liqueurs.  On 
prend,  dis-je,  ces  eaux,  et  on  les  décompose 
par  la  magnésie;  on  pourrait  également  em- 
ployer la  chaux.  Le  précipité  magnésien  , lavé 
et  bien  desséché,  est  traité  par  l’alcohol  bouil- 
lant , qui  dissout  la  quinine  et  la  cinchonine. 
Mais  ici  la  cinchonine  étant  prédominante, 
cristallise  , du  moins  si  la  liqueur  est  assez 
chargée  ; daus  le  cas  contraire,  on  la  concentre 


58 


ALCALIS  EXTRAITS 


un  peu.  La  cinchonine  ainsi  obtenue  doit  être 
purifiée  par  cristallisation.  A cet  effet , oa  la 
dissout  dans  une  suffisante  quantité  d ’alcoho 
bouillant;  par  ce  moyen  on  l’obtient  très-pure. 
Les  eaux- mères  alcoholiques  retiennent  de  la 
quinine  qu’on  obtient  par  évaporation. 

rrorniÉTÉs  chimiques  de  la  cinciionine. 

La  cinchonine  est  blanche,  translucide,  sus- 
ceptible de  cristalliser  en  aiguilles , soluble 
seulement  dans  700  parties  d’eau  froide , d’où 
naît  son  peu  de  sapidité.  Dissoute  dans  l’al- 
cohol , ou  mieux  dans  un  acide,  elle  offre  une 
saveur  fortement  amère,  qui  représente  tout-à- 
fait  celle  du  quinquina  gris.  La  cinchonine  11e 
se  dissout  qu’en  très-petite  quantité  dans  les 
huiles  fixes,  les  huiles  volatiles,  l’éther  sulfu-1 
riquc  ; elle  s’unit  aux  acides  et  forme  des  sels 
plus  ou  moins  solubles.  La  cinchonine  a la 
propriété  de  se  volatiliser  à une  certaine  tem- 
pérature ; la  plus  grande  partie  de  la  substance 
est,  il  est  vrai  , détruite  dans  celle  opération  ; 
mais  une  partie  sensible  de  la  matière  échappe 
à l’action  décomposante  du  calorique. 

On  emploie  en  médecine  le  sulfate  et  l’acétate 
de  cinchonine;  le  premier  de  ces  sels  est  très- 
soluble  dans  l’eau,  le  second  l’est  beaucoup 
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moins,  mais  un  excès  d’acide  le  dissout  assez 
facilement. 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES  DE  LA  QUININE. 

La  quinine  est  blanche;  elle  n’est  pas  sus- 
ceptible de  cristalliser;  elle  est  aussi  peu  so- 
luble dans  l’eau  que  la  cinchonine,  cependant 
sa  saveur  est  beaucoup  plus  amère.  Ses  sels 
sont  aussi  en  général  plus  amers  ; ils  ont  un  as- 
pect nacré  qui  les  distingue.  La  quinine  est  très- 
soluble  dans  l’éther,  tandis  que  la  cinchonine 
l’est  fort  peu , ce  qui  offre  un  moyen  , non-seu- 
lement de  distinguer  les  bases,  mais  encore  de 
les  séparer  lorsqu’elles  se  trouvent  réunies. 

PRÉPARATION  DU  SULFATE  DE  QUININE. 

M.  Henri  fils  vient  de  faire  connaître  un 
procédé  expéditif  et  peu  coûteux  pour  obtenir 
directement  le  sulfate  de  quinine.  11  traite  plu- 
sieurs lois  à chaud  par  l’eau  aiguisée  d’acide 
sulfurique  (G  à huit  grammes  par  kilogramme 
d eau  distillée  ) ; il  décolore  les  liqueurs  par  la 
chaux  vive,  et  lave  le  précipité  formé,  pour 
séparer  l’excès  de  chaux.  Ce  dépôt , bien  égout- 
té, est  mis  en  digestion  , à plusieurs  reprises, 
dans  de  l'alcohol  à 5G°.  On  obtient,  par  la  dis- 
tillation , une  matière  brune  , visqueuse  , se 
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cassant  par  le  refroidissement,  et  d’une  amer- 
tume assez  prononcée.  On  traite  à chaud  par  - 
de  l’eau  aiguisée  d’acide  sulfurique  , et  la  li- 
queur refroidie  donne  des  cristaux  formés  de 
sulfate  de  quinine  pur. 

On  a essayé  le  même  mode  de  préparation 
pour  extraire  du  quinquina  gris  le  sulfate  de 
cinchonine.  Il  n’a  pas  aussi  bien  réussi. 

Le  sulfate  de  quinine  obtenu  par  ce  moyen  , 
se  présente  sous  la  forme  de  cristaux  blancs , 
solubles  entièrement  dans  l’eau , peu  solubles 
dans  l’eau  froide,  mais  davantage  dans  l’eau 
bouillante  et  surtout  faiblement  acidulée. 

préparation  du  sulfate  acide  de  quinine. 

M.  Robiquet,  usant  d’un  procédé  un  peu 
différent,  a obtenu  un  sulfate  dont  les  carac- 
tères ne  sont  pas  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
venons  d'énoncer;  il  est  en  prismes  solides, 
transparens  , de  forme  quadrangulaire  aplatie , 
bien  terminés,  et  solubles  même  à froid.  Dé- 
sirant savoir  d’où  provenait  cette  différence , 

M.  Robiquet  a soumis  les  deux  sulfates  à un  exa- 
men comparatif,  et  il  a reconnu  que  la  dissolu- 
tion du  sulfate  prismatique  était  acide , tandis 
que  l’autre  était  alcaline.  11  s’est  assuré  de  la 
stabilité  de  ces  caractères  i et  après  plusieurs 
cristallisations , les  sels  les  conservaient  sans  al- 
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térations;  cependant  le  sous-sulfate  perdait  à 
chaque  fois  une  petite  portion  de  son  acide. 
M.  Robiquet  reconnut  en  outre  que  s’il  ob- 
tenait constamment  du  sulfate  acide , cela  tenait 
à ce  que  traitant  la  quinine  par  l’eau , il  ne  par- 
venait à la  dissoudre  qu’au  moyen  d’un  léger 
excès  d’acide,  tandis  que  si  l’on  se  sert  d’al- 
cohol , comme  la  quinine  peut  s’y  dissoudre, 
on  est  plus  maître  de  n’ajouter  que  la  portion 
d’acide  nécessaire  à la  saturation. 

J usqu’à  présent  on  n’a  pu  obtenir  autrement 
qu’en  dissolution  le  sulfate  neutre. 

ANALYSE  COMPARATIVE  DES  DEUX  SULFATES  DE 
QUININE. 

M.  Robiquet,  dans  le  travail  que  nous  ve- 
nons de  mentionner  , a donné  une  analyse  de 
ces  deux  sulfates  ; mais  comme  il  avait  remar- 
qué qu’à  chaque  cristallisation  le  sous-sulfate 
abandonnait  une  portion  de  son  acide  , il  a cru 
devoir  faire  connaître  la  composition  de  ce  sel 
après  la  première  et  après  la  troisième  cristal- 
lisation. 

.00  sulfate  acide  de  quinine {q^"*  }Sa,6 

.00  sous-sulfate  .*•  cristallisation.  \ A0'.1*?'”'  1 

t Quinine.  79,0)^ 

.00  sous-sulfate  5*  cristallisation. .{ î QuiSSne*  ào’g  f90’9 
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ACÉTATE  DE  QUININE. 

Il  est  remarquable  par  sa  grande  facilité  h se 
cristalliser;  il  est  peu  soluble  h froid  , même  en 
y ajoutant  un  excès  d’acide  ; il  se  prend  en 
masse  par  le  refroidissement. 

ACTION  SUR  LES  ANIMAUX. 

A peine  les  alcalis  dont  il  est  ici  question 
étaient-ils  découverts,  qu’un  des  auteurs  de  cet 
intéressant  travail , M.  Pelletier,  m’en  remit  une 
certaine  quantité  pour  que  j’en  étudiasse  les 
effets  sur  les  animaux.  J’eus  bientôt  reconnu 
que  ces  alcalis , ainsi  que  les  sels  dont  nous 
venons  de  parler  , n’étaient  nullement  véné- 
neux , et  même  qu’ils  n’avaient  aucune  action 
subite  appréciable.  On  pouvait  donc  , en  toute 
assurance , en  essayer  les  propriétés  sur  l’homme 
sain  ou  malade. 

ACTION  SUR  l’üOMME  SAIN  OU  MALADE. 

Des  observations  assez  nombreuses  m’ont 
conduit  à considérer  ces  deux  alcalis  comme 
possédant  les  propriétés  médicales  des  quinqui- 
nas , et  par  conséquent  comme  pouvant  leur 
être  substitués  dans  tous  les  cas.  Plusieurs 
médecins,  entre  lesquels  je  citerai  MM.  Double, 
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Villermé  et  Chomel , se  sont  occupés  du  même 
sujet,  et  leurs  observations  les  ont  conduits  au 
même  résultat  que  les  miennes. 

On  conçoit  quel  avantage  il  peut  résulter , 
dans  le  traitement  des  maladies , de  connaître 
précisément  la  dose  de  la  substance  activa  que 
l’on  emploie,  et  cet  avantage  n’est  jamais  plus 
marqué  que  dans  le  cas  qui  nous  occupe, 
puisque  la  quantité  dos  alcalis  contenus  dans 
les  quinquinas  varie  prodigieusement  suivant  la 
nature  et  la  qualité  des  écorces  que  l’on  em- 
ploie. On  est  d’ailleurs  souvent  très-heureux 
de  pouvoir  administrer  ce  médicament  sous  un 
aussi  petit  volume  et  sous  une  l'orme  qui  n’a 
rien  de  rebutant.  On  a vu  , dans  les  fièvres 
pernicieuses  , des  malades  périr  par  cela  seul 
qu’ils  n’avaient  pu  se  déterminer  à avaler  la 
quantité  nécessaire  de  quinquina  en  poudre  ; 
d’autres  le  vomissaient  après  l’avoir  pris;  quel- 
ques-uns étaient  pris  d’une  superpurgalion , 
de  sorte  que  la  poudre  ne  faisait  que  traverser 
le  canal  intestinal  sans  produire  aucun  effet. 
Dans  les  cas  les  plus  favorables  , enfin  , il  fallait 
que  l’estomac  du  malade  analysât  chimique- 
ment, pour  ainsi  dire,  l’écorce  dont  il  était 
rempli , et  qu’il  parvint  h en  extraire  le  prin- 
cipe fébrifuge  ; mais  ce  travail  était  toujours 
difficile  et  fatigant,  même  pour  l’estomac  le 
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plus  robuste  ; c’est  donc  un  véritable  service 
que  la  chimie  a rendu  h la  médecine  , que 
d’avoir  trouvé  les  moyens  de  faire  par  avance 
cette  séparation. 

MANIÈRE  DEMPLOVER  LES  ALCALIS  EXTRAITS 
DES  QUINQUINAS. 

Les  préparations  qu’on  a le  plus  employées 
jusqu’ici , sont  les  sulfates  de  quinine  et  de 
cinchonine.  On  les  donno  depuis  1 jusqu’à 
10  grains,  dans  vingt-quatre  heures. 

M.  Pelletier  a préparé  , d’après  ma  formule  , 
un  sirop  de  quinquina  parfaitement  incolore  et 
transparent.  Ce  sirop  contient  2 grains  de  cin 
chonine  ou  de  quinine  par  once  ; j’en  obtiens 
tous  les  jours  les  effets  les  plus  saüslaisans  ; il 
me  paraît  (autant  qu’on  en  peut  juger  en  quel- 
ques mois)  qu’il  a une  heureuse  influence  sur 
la  marche  des  affections  scrofuleuses  des  en- 

fans. 

Sirop  de  quinine^ 

....  a livres. 

% Sir°P  s'mP1C-  •. .64  grains. 

Sulfate  de  quinine 

On  peut  faire  ce  sirop  avec  la  cinchonine , 
dans  les  mêmes  proportions. 
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Fin  de  quinine. 


Bon  vin  de  Madère » litre. 

Sulfate  de  quinine la  grains. 


On  peut  faire  cette  préparation  avec  du  vin 
de  Malaga , ou  même  avec  du  vin  ordinaire. 

Alcohol  de  quinine. 


’Jf.  Sulfate  de  quinine 6 grains. 

Alcohol  à 34° î once. 


On  préfère,  pour  cette  teinture , le  sulfate  de 
quinine  à la  quinine  pure , parce  que  la  tein- 
ture faite  avec  l’alcali  non  saturé  par  un  acide  , 
précipiterait  avec  les  liqueurs  aqueuses.  On 
préparera  extemporanément  avec  cette  pré- 
paration , du  vin  de  quinine  , en  en  mettant 
deux  onces  par  bouteille  de  pinte. 
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DE  LA  VÉRATRINE. 


C’est  encore  aux  travaux  de  MM.  Pelletier 
et  Caventou  que  nous  devons  le  nouvel  alcali 
dont  nous  allons  nous  occuper.  Ces  deux  inia- 
ti gables  chimistes  ayant  remarqué  que  dans  la 
famille  des  veratrum,  presque  tous  les  indivi- 
dus, outre  les  caractères  communs  reconnus 
par  les  botanistes , offraient  celui  de  posséder 
une  saveur  très-âcre  et  d’exercer  sur  les  ani- 
maux une  action  semblable,  crurent  qu  il  serait 
intéressant  de  rechercher  si  ces  propriétés  n ap* 
partiendraient  point  à une  substance  particu- 
lière commune  h toutes  ces  plantes.  L analyse 
qu’ils  firent  de  la  semence  du  veratrum,  salm- 
dilla  (la  cévadille) , servit  à confirmer  leurs 
conjectures.  Ils  isolèrent  ce  principe  âcre  au- 
quel ils  reconnurent  tous  les  caractères  alca- 
lins; ils  le  retrouvèrent  par  suite  dans  la  racine 
du  colchique  commun  , colcliicum  autwnnale , 
et  dans  celle  de  l'hellébore  blanc  , veratrum 
commune , et  le  nommèrent  vèratrinc,  du 
nom  de  la  famille  à laquelle  appartiennent  ces 
végétaux. 
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PRÉPARATION  DE  LA  VÉRATIUNE. 

Ou  traite  5 plusieurs  reprises  , par  l’alcohot 
^bouillant,  la  semence  de  la  cévadille.  Ces  teiu- 
ttures  filtrées  , presque  bouillantes , laissent , par 
Ile  refroidissement,  déposer  des  flocons  blan- 
cchâtres  de  cire;  la  matière  dissoute,  amenée 
,ià  consistance  d’extrait , est  reprise  par  l’eau 
froide.  Il  reste  alors  sur  le  filtre  une  petite  quan- 
tité de  substance  grasse  ; on  fait  ensuite  éva- 
porer lentement  la  solution.  Il  se  forme  un  pré- 
cipité jaune-orangé,  qui  présente  les  caractères 
de  la  matière  colorante  qu’on  trouve  dans  pres- 
que tous  les  végétaux  ligneux.  On  verse  dans 
la  liqueur,  encore  très-colorée,  une  solutiou  d’a- 
ccétate  de  plomb;  il  se  forme  sur-le-champ  un 
nouveau  précipité  jaune,  très-abondant,  et  qu'on 
«sépare  par  le  Gltre.  La  liqueur,  devenue  pres- 
que incolore  , contient  encore , entre  autres 
-substances,  l’acétate  de  plomb  qui  a été  ajouté 
en  excès.  On  sépare  le  plomb  au  moyen  d’un 
courant  d’acide  hydro- sulfurique;  la  liqueur 
est  ensuite  filtrée  et  concentrée  par  l’évapora 
ttion,  puis  traitée  par  la  magnésie  et  filtrée  de 
nouveau.  Le  précipité  magnésien  est  traité  par 
'l’alcohol  bouillant.  Les  liqueurs  alcoholiques 
donnent  par  l’évaporation  une  substance  pulvé- 
rulente, excessivement  âcre,  présentant  tous  les 
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caractères  alcalins;  cette  substance  est  d’abord 
jaunâtre.  Par  des  dissolutions  dans  l’alcohol,  et 
des  précipitations  opérées  en  versant  de  l’eau 
dans  les  dissolutions  alcoholiques,  on  parvient  à 
l’obtenir  sous  forme  d’une  poudre  très-blanclie, 
parfaitement  inodore. 

PRormiTis  chimiques  de  la  vératrine. 

La  véralrine  est  très-peu  soluble  dcfhs  l’eau 
froide.  L’eau  bouillante  en  dissout  - de  son 
poids , et  acquiert  une  âcreté  sensible. 

Elle  est  très-soluble  dans  l’éther,  et  plus  en- 
core dans  l’alcohol.  Elle  est  insoluble  dans  les 
alcalis,  et  soluble  dans  tous  les  acides  végétaux. 
Elle  sature  tous  les  acides , et  forme  avec  eux 
des  sels  incrislallisables , et  qui,  par  l’évapora- 
tion, prennent  l’apparence  de  gomme.  Le  sul- 
fate seul  présente  des  rudimens  de  cristaux 
quand  il  est  avec  excès  d’acide. 

L’acide  nitrique  se  combine  avec  la  véra- 
trine  ; mais  si  on  le  met  en  excès  , surtout 
quand  il  est  concentré,  il  ne  produit  point  de 
sur-oxidation , comme  cela  a lieu  pour  la  mor- 
phine et  la  strychnine;  mais  il  altère  très-promp- 
tement la  substance  végétale  dans  ses  élé- 
mens,  et  donne  lieu  à la  formation  d’une  ma- 
tière jaune  , détonnante,  analogue  à Y amer  de 
fVclthcr. 
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La  vératrinc  ramène  au  bleu  !c  papier  de 
lournesol  rougi  par  les  acides.  Exposée  à 
l’action  de  la  chaleur,  elle  se  liquéfie  à une 
température  de  5o°  -+■  o : dans  cet  état , elle  a 
l’apparence  de  la  cire  ; par  le  refroidissement  , 
elle  se  prend  en  une  masse  ambrée  et  de  cou- 
leur translucide.  Distillée  à feu  nu,  elle  se 
boursoufle , se  décompose  et  produit  de  l’eau  , 
beaucoup  d’huile  , etc.  Elle  laisse  un  charbon 
volumineux,  qui,  incinéré,  ne  laisse  qu’un  ré- 
sidu très-peu  considérable,  légèrement  alcalin. 

ACTION  UE  LA  VÉRATRINK  SIR  LES  ANIMAUX. 

Ene  quantité  très-petite  d’acétate  de  véra- 
trine  (i),  injectée  dans  les  narines  d’un  chien  . 
provoque  sur-le-champ  un  éternument  violent , 
et  qui  dure  quelquefois  près  d’une  demi-heure. 

Un  ou  deux  grains  portés  dans  la  grteule  , dé- 
terminent sur  - le  - champ  une  salivation  très 
abondante  et  qui  persiste  quelque  temps. 

Si  ou  injecte  dans  un  point  du  canal  inlesli 
nal  la  même  quantité  de  cette  substance  , et 
qu’on  ouvre  l’abdomen  pour  observer  les  effets, 
on  voit  l'intestin  se  durcir  beaucoup  , puis  se 
relâcher,  puis  se  contracter  de  nouveau,  cl 

i)  De  toutes  les  préparations  de  vératrine,  l'acétate  seul, 
comme  devant  être  une  des  plu*  actives,  a clé  employé 
dans  tes  expériences  qui  ont  eu  pour  but  de  déterminer 
l'action  de  celte  substance  sur  les  animaux. 
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ainsi  de  suite  pendant  un  certain  temps.  La 
partie  de  la  membrane  muqueuse  qui  se  trouve 
en  contact  avec  la  vératrine,  s’enllamme  ; 1 irri- 
tation se  propage , et  détermine  des  yomisse- 
mens  et  des  évacuations  alvines.  Donnée  h plus 
haute  dose , elle  produit  une  accélération  très- 
grande  de  la  circulation  et  de  la  respiration, 
bientôt  suivie  du  tétanos  et  de  la  mort.  ^ 

Les  effets  sont  encore  plus  rapides , si  1 on 
injecte  dans  la  plèvre  ou  dans  la  tunique  vagi- 
nale , un  ou  deux  grains  de  cette  substance.  En 
moins  de  10  minutes,  on  voit  survenir  la  mort 
à la  suite  des  phénomènes  tétaniques. 

La  même  quantité  injectée  dans  la  veine  ju- 
gulaire , «mène  également,  mais  dans  quelques 
secondes,  le  tétanos  et  la  mort.  L’autopsie  ca- 
davérique montre  que,  même  dans  ce  cas  a 
vératrine  a exercé  une  action  sur  le  canal  intes- 
tinal , dont  on  trouve  la  membrane  muqueuse 
très-injectée.  Le  poumon  aussi  présente  des 
signes  d’inflammation  et  d’engouement  (i). 


x -,  .l’nnrùs  ce  que  nous  venons  de  dire , que  celle 

\ ^ ° '°'  lèc  en  petite  quantité  dans  le  canal  intestinal, 

Ti,  •» ■*»  ■»»'“* d” clrc" 

ne  produ  l soit  administrée  a 

rt  air  r;:--».  l ’«>*•  °d  i” 
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p'  odultc  ccs  eïels  fiinér.u.  que  nous  Tenons  de  me, .1res 
si  terribles- 
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ACTION  DE  LA  VÉRATRINE  SCR  l’hOHME  SAIN 
OD  MALADE. 

Les  effets  de  la  vératrinc  à haute  dose  n’ont 
point  été  observés  sur  l’homme;  il  est  indubi- 
table qu’ils  seraient  les  mêmes  que  ceux  que 
l’on  observe  sur  les  animaux. 

La  saveur  de  la  vératrinc  est  très-âcre,  mais 
sans  mélange  d’amertume  ; elle  excite , quelque 
petite  que  soit  la  quantité  de  cette  substance 
qu’on  ait  portée  dans  la  bouche  , une  salivation 
très-abondante. 

Quoique  la  vératrine  soit  absolument  ino- 
dore, il  y a de  l'inconvénient,  lorsqu’elle  esta 
l'état  pulvérulent,  à la  flairer  de  trop  près.  La 
petite  quantité,  portée  par  l’air  dans  les  fosses 
nasales,  suffit  souvent  pour  déterminer  des  éter- 
numens  violons  , et  qui  pourraient  devenir  dan- 
gereux. 

Portée  à la  dose  d’un  quart  de  grain  dans  le 
canal  intestinal , elle  détermine  promptement 
des  évacuations  alviues  très-abondantes;  à dose 
un  peu  plus  élevée,  elle  provoque  des  vomisse- 
mens  plus  ou  moins  violens. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  DOIT  EMPLOYER  LA 
VÉRATRINE. 

Celle  substance  produisant  les  mêmes  effets 
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(jue  les  plantes  dont  elle  est  tirée,  peut  leur 
être  substituée  , et  avec  beaucoup  d’avantage  , 
puisque  l’on  connaît  dans  ce  cas  ce  qu’on  ignore 
dans  l’autre  , la  quantité  de  substance  active 
dont  on  se  sert. 

La  vératrine  convient  surtout  dans  les  cas  où 
il  est  nécessaire  d’exciter  promptement  de  fortes 
évacuations  alvines;  donnée  dans  cette  inten- 
tion , elle  a réussi  très-bien  pour  certains  vieil 
lards  chez  lesquels  il  existait  une  accumulation 
énorme  de  matières  fécales  dans  le  gros  in- 
testin. 
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ACIDE  PRUSSIQUE 


ou 


Il  Y DBO-C  Y A PilQU  L. 


Dans  un  mémoire  présenté  à l’Académie  des 
sciences  au  mois  de  novembre  1817,  j’avais 
fait  connaître  les  heureux  résultats  qui  ont 
suivi  l’emploi  de  l’acide  prussique  dans  le  trai- 
tement des  maladies  de  poitrine.  Depuis  cette 
époque,  ce  médicament  a été  employé  par  un 
grand  nombre  de  médecins,  non -seulement  en 
Europe  , mais  encore  dans  plusieurs  villes  des 
États-Unis  d’Amérique.  Partout  le  succès  a été 
le  même,  et  cette  substance  si  redoutable  en 
elle  - même  , doit  maintenant  être  regardée 
comme  une  des  plus  intéressantes  que  possède 
l’art  de  guérir. 

L’acide  prussique  fut  découvert  en  1 780  par 
Scheèle  ; mais  ce  chimiste  ne  parvint  à l’ob- 
tenir que  mêlé  avec  une  quantité  d’eau  dont 
la  proportion  n’était  point  constante.  C’est  à 
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M.  Gay-Lussac  que  nous  devons  de  le  connaître 
à son  état  de  pureté  (1). 

PROPRIÉTÉS  PHYSIQUES. 

Cet  acide,  à la  température  ordinaire,  est 
liquide,  transparent,  sans  couleur;  sa  saveur 
d’abord  fraîche,  devient  bientôt  âcre  et  irri- 
tante ; il  rougit  légèrement  la  teinture  de  tour- 
nesol. Son  odeur  est  très-forte  et  peut  être  très- 
nuisible  ; elle  ne  devient  supportable  que  mêlée 
h une  très-grande  quantité  d’air  : alors  elle  est 
la  même  que  celle  des  amandes  amères. 

PROPRIÉTÉS  CHIMIQUES. 

L’acide  prussique  est  très-volatil.  En  effet, 
il  bout  à 20,5  degrés  , sous  une  pression  de 
o^yG  , et  â io°  il  soutient  une  colonne  de 
mercure  de  ora,58;  cependant  sa  congélation 
est  facile  à opérer;  elle  a lieu  à i5  degrés  : 
aussi , lorsqu’on  verse  quelques  gouttes  de  cet 
acide  sur  du  papier,  la  portion  qui  se  vaporise 
presque  instantanément,  produit  assez  de  froid 
pour  faire  cristalliser  l’autre.  C’est  le  seul  li- 
quide qui  possède  cette  propriété. 

L’acide  prussique  est  peu  soluble  dans  1 eau  ; 

(1)  Voyez  Annales  de  chimie,  tom.  txvn , pag.  128,  et 
t om.  xcv , pag.  1 36. 
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OD  HYDRO-CYANIQUE. 
o est  pourquoi , lorsqu’on  l’a  agité  avec  dix  à 
douze  lois  son  volume  de  ce  liquide  , il  se  ras- 
semble ensuite  à la  surface  , à la  manière  des 
huiles  et  des  éthers.  L’alcohol  le  dissout  facile  - 
ment. 

Abandonné  à lui-même  dans  des  vaisseaux 
fermés  , il  sc  décompose  quelquefois  en  moins 
d’une  heure;  rarement  on  le  conserve  au  delà 
de  quinze  jours. 

PRÉPARATION. 

Un  obtient  l’acide  hydro-cyanique , en  trai- 
tant le  deuto-cyanure  de  mercure  cristallisé  par 
les  deux  tiers  de  son  poids  d’acide  hydro-chlo- 
rique  liquide  et  légèrement  fumant  , dans  un 
appareil  composé  d’une  cornue  tubulée  com- 
muniquant avec  un  llacon  contenant  des  frag- 
mens  de  chlorure  de  calcium  et  de  craie , le- 
quel communique  lui-même  avec  un  flacon  plus 
petit,  destiné  à recevoir  le  produit.  Ces  flacons 
doivent  être  entourés  d’un  mélange  de  glace  et 
de  sel  marin.  On  introduit  successivement  dans 
la  cornue  le  deuto-cyanure  de  mercure  et  l’a- 
cide , puis  on  chauffe  un  peu  la  cornue.  Bien- 
tôt il  se  produit  une  légère  ébullition  , due  en 
partie  à la  vaporisation  de  l’acide  prussique  qui 
se  rend  et  sc  condense  dans  le  premier  llacon  , 
avec  un  peu  d’acide  hvdro-chlorique  et  d’eau. 
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Lorsque  la  quantité  d’eau  devient  très-sensible  , 
il  faut  suspendre  l’opération  pour  purifier  le 
produit  déjà  obtenu  , ce  qui  se  lait  en  isolant  de 
la  cornue  ce  premier  flacon  , en  enlevant  la 
glace  qui  l’entoure,  et  la  remplaçant  par  de 
l’eau  à 32  ou  33  degrés;  par  ce  moyen  , l’acide 
hydro-cyaniquc  passe  seul  dans  le  petit  flacon  , 
car  l’eau  et  l’acide  hydro- chlorique  , qui  s’é- 
taient d’abord  volatilisés  avec  lui,  sont  retenus 
dans  le  premier  flacon  ; savoir  ; l’eau  , par  le 
chlorure  de  calcium,  et  l’acide  hydro-chlorique 
par  la  chaux. 

ACTION  SM  LES  ANIMAUX. 

Une  goutte  d’acide  prussiquc  pur  , portée 
dans  la  gueule  du  chien  le  plus  vigoureux  , le 
fait  tomber  roidc  mort  après  deux  ou  trois 
grandes  inspirations  précipitées. 

Quelques  atomes  d’acide  appliqués  sur  l’œil, 
produisent  des  effets  presque  aussi  soudains  et 
d’ailleurs  semblables. 

Une  goutte  d’acide,  étendue  de  quelques 
gouttes  d’alcohol , injectée  dans  la  veine  jugu- 
laire , tue  l’animal  à l’instant  même  , comme 
s’il  eût  été  frappé  de  la  foudre. 

Chez  les  animaux  ainsi  empoisonnés  par  1 a- 
cidc  prussique , on  peut  à peine , quelques  ins- 
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tans  après  la  mort , retrouver  dans  les  muscles 
des  traces  d’irritabilité. 

ACTION  SUR  l’homme  SAIN  OU  MALADE. 

Pur,  l’acide  prussique  produit  sur  l’homme 
les  mêmes  effets  que  sur  les  animaux.  Sa  va- 
peur même  doit  être  soigneusement  évitée  ; si 
on  la  respire,  elle  donne  lieu  à des  douleurs  de 
poitrine  assez  vives,  et  à un  sentiment  d’op- 
pression qui  ne  cesse  souvent  qu’après  plusieurs 
heures.  Convenablement  affaibli , ses  effets  sur 
l’homme  malade  .sont  de  calmer  une  irritabilité 
trop  vive  développée  dans  certains  organes. 

Donné  à doses  convenables,  mais  à des  in- 
tervalles trop  rapproches,  on  l’a  vu  produire  la 
céphalalgie  cl  uue  sorte  de  vertige  qui  se  dissi- 
pait au  bout  de  quelques  minutes. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  DOIT  l’eMPLOVER. 

L’acide  prussique  , convenablement  affaibli , 
s’emploie  avec  succès  dans  tous  les  cas  où  l’irri- 
tabilité des  organes  pulmonaires  est  vicieuse- 
ment augmentée;  ainsi  l’on  s’en  sert  avanta- 
geusement dans  le  traitement  des  toux  ner- 
veuses et  chroniques  , dans  l’asthme  , la  coque- 
luche, dans  le  traitement  palliatif  de  la  phthisie; 
et  un  grand  nombre  d’observations  portent  main- 
tenant à croire  qu'il  peut  procurer  une  guéri- 
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son  complète  lorsque  cette  maladie  n est  encore 
qu’h  son  premier  degré.  En  Angleterre , on  1 a 
employé  avec  succès  contre  la  toux  hectique  , 
sympathique  de  l’affection  d’un  autre  organe, 
et  contre  la  dispepsie.  En  Italie , on  s en  est 
servi  pour  calmer  la  trop  grande  irritabilité  de 
l’utérus,  même  dans  les  cas  de  cancer,  et  pour 
modérer  l’activité  du  cœur  dans  presque  toutes 
les  maladies  sthéniques. 


MANIERE  DE  l’eMI'LOYEH. 


L’acide  prussique , préparé  par  le  procédé 
de  Scheèle  , n’a  point  de  propriétés  médicinales 
suffisamment  constantes  , h raison  de  l’arbitraire 
que  le  procédé  laisse  au  préparateur.  Il  vaut 
donc  mieux  se  servir  de  l’acide  prussique  pré- 
paré par  le  procédé  de  M.  Gay-Lussac  , en 
l’affaiblissant  convenablement.  On  l’étend  de 
six  fois  son  volume  d’eau  distillée,  ou  8,5  fois 
son  poids.  C’est  ce  mélange  que  je  désigne  sous 
le  nom  à’acide  prussique  médicinal. 

Voici  les  formes  sous  lesquelles  je  le  donne 

1 e plus  souvent. 

Mélange  pectora  l. 


•y.  Acide  prussique  médicinal 

Eau  distillée 

Sucre  pur 

F.  S.  L . un  mélange 


i gros. 

1 livre. 

î once 7. 

dont  on  prendra  une 
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cuillerée  à bouche  le  matin  , et  une  le  soir  en 
se  couchant.  On  peut  élever  la  dose  de  ce  mé- 
lange jusqu’à  six  et  même  huit  cuillerées  en 
vingt-quatre  heures. 

Il  faut  avoir  soin  d’agiter  le  mélange  chaque 
lois  qu’on  en  veut  faire  usage,  sans  quoi  l’acide 
s’accumule  à la  surface  , ce  qui  peut  avoir  des 
inconvéniens  graves. 

Potion  pectorale. 


Infusion  de  lierre  terrestre a onces. 

Acide  prussique  médicinal i5  gouttes. 

Sirop  de  guimauve i once. 


F.  S.  L.  une  potion  à prendre  par  cuille- 
rées à bouche  de  trois  en  trois  heures  , après 
avoir  remué  la  bouteille. 

Sirop  cyanique. 


’if  Sirop  de  sucre  parfaitement  clariüé I livre. 

Acide  prussique  médicinal i gros. 


On  se  sert  de  ce  sirop  pour  ajouter  aux  po- 
tions pectorales  ordinaires,  et  remplacer  les 
autres  sirops. 
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DE  LA  S0LAN1NE. 


Ci, t alcali  a été  découvert  depuis  fort  peu  de 
temps  par  M.  'Desfosses,  pharmacien  ci  Be- 
sançon , dans  deux  individus  de  la  famille  des 
solanées  : la  morelle  , solarium  nigrum  , et  la 
douce-amère  , solarium  clulcamara.  Elle  existe 
dans  ces  deux  plantes  ; mais  les  feuilles  de  la 
dernière  en  contiennent  une  quantité  assez  no- 
table, tandis  que  dans  celles  de  la  morelle  , 
on  n’en  trouve  pas  de  tracés. 

PRÉPARATION  DE  LA  SOLANINE. 

C’est  dans  les  baies  de  la  morelle  que  la  so- 
lanine  se  trouve  en  plus  grande  abondance  ; 
elle  y existe  à l’état  de  malate.  Pour  l’obtenir  , 
on  traite  par  l’ammoniaque  le  suc  filtré  de  ces 
baies;  on  détermine  parce  moyen  les  précipi- 
tations d’un  dépôt  grisâtre.  Ce  dépôt,  reçu  sur 
un  filtre  , lavé  et  traité  par  l’alcohol  bouillant, 
donne  par  l’évaporation  la  base  salifiable  qui  se 
trouve  de  suite  assez  pure  , si  l’on  a opère  sur 
des  baies  parfaitement  mûres.  Mais  si  on  traite 
le  suc  des  baies  encore  vertes  , la  solamne  reste 
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unie  5 une  certaine  quantité  declorophylledonl 
on  a beaucoup  (Je  peine  h la  débarrasser. 

PROPRIÉTÉS  DE  LA  SOLA.MNE. 

Lorsque  cette  substance  est  parfaitement 
pure  , elle  sc  présente  sous  la  forme  d'une 
poudre  blanche  , opaque  , quelquefois  nacrée. 

Elle  est  sans  odeur;  sa  saveur  est  légèrement 
amère  et  nauséabonde;  son  amertume  se  dé- 
veloppe par  sa  dissolution  dans  les  acides,  et 
surtout  dans  l'acide  acétique.  Les  sels  qu’elle 
forme  avec  eux  sont  incristallisables  ; leur  solu- 
tion se  transforme  par  l’évaporation  en  une 
masse  gommeuse  , transparente  , facile  à pulvé- 
riser. 

La  solanine  est  insoluble  dans  l’eau  froide  ; 
l’eau  chaude  non  dissout  pas  — ! — : l’alcoho!  en 
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dissout  une  petite  portion. 

Ses  propriétés  alcalines  sont  peu  manifestées 
par  son  action  sur  le  curcuma  ; cependant  elle 
ramène  au  bleu  le  papier  de  tournesol  rougi 
par  les  acides  ; elle  s’unit , même  à froid  , avec 
les  acides,  et  peut , lorsqu’on  opère  avec  atten- 
tion , donner  des  dissolutions  parfaitement  neu- 
tres. Comme  tous  les  alcalis  végétaux  , elle 
n’exige  qu’une  très  petite  quantité  d’acide  pour 
être  saturée. 


DE  LA  SOLANINE. 
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ACTION  de  LA  SOLANINE  SLR  LES  ANIMAUX. 


Celte  subslance  introduite  à la  dose  de  a è 
4 grains  dans  l’estomac  d’un  chien  ou  d’un 
chai , excite  des  vouiissemens  violens , bientôt 
suivis  d’un  assoupissement  qui  dure  plusieurs 

heures. 

Un  jeune  chat  a pu  supporter  sans  mourir 
l’introduction  de  8 grains  de  cette  substance. 
Après  de  violens  vomissemens , il  éprouva  une 
forte  somnolence  qui  dura  près  de  trente-six 

heures. 


ACTION  DE  la  SOLANINE  SLR  LIIOMME. 

Si  l’on  avale  une  quantité  très-petite  de  sola- 

nine,  on  éprouve  à la  gorge  un  sentiment  très-vif 
d’irritation.  Portée  dans  la  bouche  , la  solamnc 
offre  une  saveur  nauséabonde,  légèrement 
amère  , mais  qui  le  devient  beaucoup  si  on  dis- 
sout la  substance  dans  un  peu  d’acide  acétique. 

De  tous  les  sels  de  solanine  , l’acétate  est  le 
seul  dont  on  ait  essayé  l’action  sur  l’homme. 
A la  dose  d’un  quart  de  grain  , il  produit  des 
nausées,  mais  on  ne  remarque  point  ensuite  e 
tendance  au  sommeil. 

D’après  ce  que  nous  venons  de  dire  > on  vo*t 
nue  la  solanine,  comme  l’opium  , peut  proi  uirc 
l vomissement  et  le  sommeil  ; mais  ses  pro- 
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priétés  vomitives  paraissent  plus  développée» 
que  celles  de  l’opium  , tandis  que  ses  proprié- 
tés narcotiques  lo  sont  évidemment  beaucoup 
moins. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  POURRAIT  l’eMPLOYER. 

On  n’a  point  encore  essayé  la  solanine  chez 
des  personnes  malades  ; mais  on  peut  tenter  de 
l’employer  dans  les  cas  où  l’extrait  de  morellc 
ou  celui  de  douce-amère  sont  indiqués. 


* 
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I)E  LA  DELPHINE. 


Cet  alcali  a été  découvert  en  1819  , dans 
les  semences  de  la  slaphisaigre , delphinium 
staphisagria  , par  MM.  Feneulle  et  Lassaigne 
qui  lui  ont  donné  ce  nom,  emprunté  de  celui  de 
la  famille  de  la  slaphisaigre  , dans  l’opinion  que 
l’ùcreté  propre  aux  plantes  de  celte  famille  était 
due  à ce  principe,  opinion  qu’ils  n’ont  pas  eu 
occasion  de  confirmer  par  l’analyse  d’autres 
delphinium. 

PREPARATION  UE  LA  DELPHINE. 

On  fait  bouillir  dans  un  peu  d’eau  distillée 
une  portion  de  semences  , mondées  de  leur  en- 
veloppe et  réduites  en  pâte  fine.  On  passe  à tra- 
vers un  linge,  puis  on  filtre  le  decoclum.  On  y 
ajoute  de  la  magnésie  bien  pure,  et  l’on  conti- 
nue pendant  quelques  minutes  l’ébullition.  Au 
bout  de  ce  temps  on  filtre  de  nouveau;  le  ré- 
sidu , lavé  exactement , est  soumis  à l’action  de 
l'alcohol  Irès-reclifié.  Faisantcnsui  le  évaporer 
celle  teinture  alcoholique,  on  obtient  la  dclphine 
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sous  la  forme  d’une  poudre  blanche,  présentant 
quelques  points  cristallins. 

Tel  est  le  procédé  le  plus  simple  , au  moyen 
duquel  on  peut  obtenir  la  delpliine.  Si  l’on  vou- 
lait s’en  procurer  une  grande  quantité,  comme 
l’opération  de  monder  les  graines  demande 
beaucoup  de  temps  et  de  patience  , il  serait  pré- 
férable d’employer  les  moyens  suivans. 

On  soumet  la  graine  non  mondée  et  bien 
contuse,  à l’action  de  l’acide  sulfurique  faible. 
On  précipite  la  liqueur  par  l’ammoniaque , et 
l’on  reprend  ensuite  par  l'alcohol  la  delpliine  qui 
contient  encore  un  peu  de  principe  colorant. 
Pour  la  purifier,  on  chasse  d’alcohol  par  la  distil- 
lation ; on  dissout  le  résidu  dans  de  l’acide  hv- 
dro-chlorique , et  on  fait  bouillir  avec  de  la  ma- 
gnésie. Le  dépôt  est  repris  par  l’esprit-de-vin 
qui  la  donne  parfaitement  pure. 

PBOPUIÉTÉS  DE  LA  DELPHINE. 

A 1 état  de  pureté  , la  delpliine  se  présente 
sous  la  forme  d’une  poudre  blanche  , cristal- 
line lorsqu  elle  est  humide,  mais  qui  devient 
bientôt  opaque  par  son  exposition  à l’air.  Son 
odeur  est  nulle;  sa  saveur  est  très- amère,  et  en- 
suite âcre. 

L’eau  en  dissout  une  quantité  très-petite  , et 
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qu’on  ne  peut  reconnaître  qu’à  la  légère  amer- 
tume qu’elle  en  reçoit. 

L’alcohol  et  l’éther  la  dissolvent  très-facile- 
ment; la  dissolution  alcoholique  verdit  fortement 
le  sirop  de  violettes  , et  ramène  au  bleu  le  pa- 
pier de  tournesol  rougi  par  les  acides. 

La  delpliine  forme  avec  les  acides  sulfuri- 
que , nitrique  , hydro-cldorique  , oxalique , acé- 
tique , etc.  , des  sels  neutres  très-solubles,  dont 
la  saveur  est  extrêmement  amère  et  Irès-âcre  ; 
les  alcalis  la  précipitent  sous  forme  d’une  ge- 
lée blanche. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  POURRAIT  i/EMPLOYER. 

Onn’a  point  encore  essayé  la  delphine  comme 
médicament;  mais  si  la  staphisaigre  a quelque 
vertu  médicinale  , il  est  présumable  qu’elle  ré- 
side dans  l’alcali  qu’on  relire  de  cette  plante; 
on  pourrait  donc  tenter  de  l’employer  dans  les 
circonstances  ou  la  staphisaigre  est  indiquée. 
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DU  GENTIANIN. 


La  découverte  de  cet  alcali  présente  une  cir- 
constance assez  singulière  pour  mériter  d’être 
rapportée. 

TVI.  Henri , chef  de  la  pharmacie  centrale  , et 
M.  Caventou,  s’occupèrent,  en  même  temps  et 
à l'insu  l’un  de  l’autre  , de  l’analyse  de  la  gen- 
tiane. Ils  arrivèrent  à des  résultats  tellement 
identiques , que  s’étant  communiqué  leurs  tra- 
vaux , ils  virent  qu’ils  semblaient  avoir  été  faits 
de  concert , et  résolurent  de  les  publier  en  com- 
mun (1). 


PRÉPARATION  DU  GENTIANIN. 

On  traite  à froid  par  l’éther,  la  poudre  de 

(1)  Ce  fait  est  doublement  remarquable;  premièrement 
en  ce  qu’il  prouve  combien , depuis  quelques  années , les 
moyens  d’analyse  végétale  ont  été  perfectionnés;  seconde- 
ment, en  ce  qu’il  montre  le  changement  qui  par  suite  des 
progrès  des  sciences  s’est  opéré  dans  ceux  qui  les  cultivent. 
Un  semblable  hasard  arrive  il  y a 100  ans,  eût  excité  entre 
deux  savans  une  querelle  opiniâtre  , pendant  qu’aujourd’bui 
il  n’a  pioduit  chez  ceux  dont  nous  parlons,  qu’un  sentiment 
de  joie  de  voir  leur  découverte  conûnnée  par  celle  d’un 
autre. 


f)U  GENTIANIN. 


68' 

genlianc.  Au  bout  de  quarante-huit  heures,  on 
oblient  une  leinture  d’un  jaune  vcrdàlre  ; cette 
teinture  filtrée,  versée  dans  un  vase  ouvert  et 
exposée  à la  chaleur  , se  prend  par  le  refroidis- 
sement , si  la  liqueur  est  suffisamment  concen- 
trée, en  une  masse  jaune  cristalline,  d’une 
odeur  et  d’une  saveur  de  gentiane  très  pro- 
noncées. 

On  traite'  cette  masse  par  l’alcohol , jusqu’à 
ce  qu’il  cesse  de  prendre  une  couleur  cilrine. 
On  réunit  les  lavages  ; on  les  expose  à une 
douce  chaleur  , et  l’on  voit  reparaître  la  masse 
jaune  cristalline , qui , sur  la  fin  de  l’évapora- 
tion , se  prend  en  masse;  cette  masse  est  d’une  - 
amertume  très-forte.  Reprise  par  Palcohol  faible , 
elle  se  redissout  en  partie,  à l’exception  d’une 
certaine  quantité  de  matière  huileuse. 

Celte  dernière  dissolution  alcoholiquc,  outre 
le  principe  amer  de  la  gentiane , contient  une 
substance  acide  et  la  matière  odorante  de  la 
gentiane. 

En  faisant  évaporer  cette  liqueur  à siccité , 
délayant  la  matière  dans  l’eau  , ajoutant  un  peu 
de  magnésie  calcinée  et  bien  lavée , faisant 
bouillir  çt  évaporer  au  bain-marie,  l’on  chasse 
la  plus  grande  partie  de  la  matière  odorante  de 
la  gentiane  ; l’acide  amer  disparaît  par  la  ma- 
gnésie , et  le  principe  amer  jaune  reste  en  par- 
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tie  libre,  et  en  partie  combiné  avec  la  magnésie 
à laquelle  il  communique  une  belle  couleur 
jaune.  Alors,  en  faisant  bouillir  cette  magnésie 
avec  de  l’éther,  on  enlève  la  majeure  partie  du 
principe  amer  que  l’on  obtient  pur  et  isolé  par 
l’évaporation.  Si  l’on  veut  séparer  la  plus  grande 
partie  du  principe  amer  qui  reste  fixé  dans  la 
magnésie , et  que  l’éther  ne  peut  enlever  , on  la 
traite  par  l’acide  oxalique , en  quantité  insuffi- 
sante pour  obtenir  l’acidité.  Cet  acide  s’empare 
de  la  magnésie  et  met  à nu  le  principe  amer 
que  l’on  reprend  par  le  moyeu  déjà  indiqué. 

PROPRIÉTÉS  DD  GENTIANIN. 

Le  gentianin  est  jaune  , inodore,  d’une  amer- 
tume aromatique  de  gentiane  très-fonte  , et  qui 
augmente  beaucoup  quand  on  le  dissout  dans 
un  acide. 

11  est  très-soluble  dans  l’éther  et  dans  l’al- 
cohol , et  s’en  sépare  par  l’évaporation  spontanée 
sous  forme  de  très-petites  aiguilles  cristallines  , 
jaunes.  Il  est  beaucoup  moins  soluble  dans  l’eau 
froide,  qu’il  rend  cependant  très-amère;  l’eau 
bouillante  en  dissout  davantage. 

Les  alcalis  étendus  foncent  beaucoup  sa  cou- 
leur , et  le  dissolvent  un  peu  plus  que  l’eau  clle- 
iuéme. 

Les  acides  affaiblissent  sa  couleur  jaune  d’une 
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manière  très-notable.  Ses  dissolutions  sont  pres- 
que  incolores  avec  les  acides  sullurique  et  phos- 
phorique , et  jaunâtres  avec  les  acides  plus  fai  • 
blés , tels  que  l’acide  acétique  ; l’acide  sulfu- 
rique concentré  le  charbonne , et  détruit  son 
amertume. 

Le  gentianin  exposé  dans  un  tube  de  verre 
à la  chaleur  du  mercure  bouillant,  se  sublime 
sous  forme  de  petites  aiguilles  jaunes,  cristal- 
lines. Une  partie  est  décomposée. 

Le  gentianin  ne  change  pas  sensiblement  la 
couleur  du  tournesol  bleu  ou  rougi  par  les  acide». 

Il  paraît  neutre. 

ACTION  DU  GENTIANIN  SIR  DES  ANIMAUX 
ET  L’HOMME. 

Quelques  essais  auxquels  je  me  suis  livré, 
m’ont  appris  que  le  gentianin  n’a  aucune  qua- 
lité vénéneuse.  Plusieurs  grains  de  cette  sub- 
stance , injectés  dans  les  veines , n’ont  produit 
aucun  efl’et  apparent.  J’en  ai  moi-même  avale 
deux  grains  dissous  dans  l’alcohol , et  je  n’ai 
éprouvé  qu’une  amertume  extrême  et  un  leger 
sentiment  de  chaleur  dans  l’estomac. 

MODE  D’EMPLOI  DU  GENTIANIN 

La  teinture  est  la  préparation  qui  semble 
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devoir  être  plus  fréquemment  employée.  On 
pourra  la  préparer  d’après  la  formule  suivante  : 

Teinture  de  gentianin. 


^ Alcoliol  à a4° ■ once. 

Gcntianin 5 grains. 


Celte  teinture  remplace  avec  succès  l’élixir 
de  gentiane , et  s’emploie  dans  les  mêmes  cir- 
constances. 


Sirop  de  gcntianin. 


If  Sirop  de  sucre i livre. 

Genlianiu 16  grains. 


Ce  sirop  est  un  des  meilleurs  amers  dont  on 
puisse  faire  usajje  dans  les  affections  scrofu- 
leuses. 
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DE  L’IODE. 
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L’iode  est  un  corps  simple  , découvert  en 
j 8 1 5 , par  M.  Courtois , dans  les  eaux-  mères  de 
la  soude  de  varech.  Le  nom  d’iode  lui  a été 
donné  du  mot  grec  iw&iç , violaceus , h cause  de 
la  couleur  cju'il  présente  quand  il  est  à 1 état 
de  vapeur  ; à la  température  ordinaire  , 1 iode 
est  solide  : il  se  présente  sous  la  forme  de  pe- 
tites lames  grisâtres , d une  faible  ténacité , et 
ayant  l’aspect  de  la  plombagine.  Il  se  fond  h 
une  température  de  1 70°  c.;  il  se  volatilise  a 
1 y5°  c. , en  répandant  de  très-belles  vapeurs  vio- 
lettes. Ces  vapeurs  , enfermées  dans  un  réci- 
pient , se  condensent  en  nouvelles  lames  cris- 
tallines. 

L’iode  se  dissout  dans  l’éther  et  dans  l’esprit- 
de-vin  ; celui-ci  en  dissout  plus  ou  moins  , sui- 
vant le  degré  de  rectification;  a 55°,  et  h une 
température  de  1 5°  c.,  il  dissout  environ  f de 
son  poids.  A 4o°  de  concentration  . et  à la 
même  température , il  en  dissout  \ ; 1 eau  ne 

dissout  de  l’iode  que  son  P°^s* 

L’iode  jouit  de  la  propriété  de  former  un 
acide  avec  l’hydrogène , et  un  avec  l’oxygène. 
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Un  ne  saurait  combiner  l’iode  avec  l'oxygène 
h l’état  gazeux  ; niais  il  s’unit  avec  l’oxygène 
a l’état  de  gaz  naissant,  et  forme  l’acide  io 
dique. 

L’iode  a beaucoup  d’affinité  pour  l’hydro- 
gène , qu’il  enlève  à un  grand  nombre  de 
corps,  et  qu’il  absorbe  à l’état  gazeux,  lors- 
que la  température  est  élevée;  il  forme  avec 
ce  gaz  l’acide  liydriodique,  composé  seulement 
d’iode  et  d’hydrogène.  Cet  acide  se  présente 
sous  la  forme  d’un  gaz  incolore , très-sapide  , et 
d’une  odeur  très-piquante,  qui  rougit  fortement 
la  teinture  de  tournesol , et  éteint  les  corps  en 
combustion. 

Ce  gaz  est  absorbé  très-rapidement  par  l’eau, 
qui  en  dissout  une  très-grande  quantité;  aussi 
répand-il  dans  l’air  des  fumées  blanches , en 
s’emparant  des  vapeurs  aqueuses  qui  y sont 
contenues. 

L’acide  hydriodique  peut  être  obtenu  en 
versant  de  l’eau  sur  une  iodure  de  phosphore, 
faite  avec  huit  parties  d’iode  et  une  de  phos- 
phore, et  distillant  la  liqueur.  La  première  par 
tie  qui  passe  n’est  pour  ainsi  dire  que  de  l’eau; 
la  dernière,  au  contraire,  si  on  la  recueille  sépa- 
rément, est  très-concentrée,  et  répand  dans 
l’air  des  fumées  épaisses. 

L’acide  hydriodique  peut  s’unir  à un  grand 
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nombre  de  bases;  il  forme  avec  quelques-unes 1 
des  sels  neutres  , dont  le  plus  employé  jus- 
qu’ici en  médecine  est  l’hydriodate  de  potasse; 
l’hydriodate  de  soude  a quelquefois  aussi  été 
employé,  et  avec  la  même  apparence  de  succès. 

PnirARATION  DE  L’iODE. 

L’iode  est  extrait , comme  nous  l’avons  dit , 
des  eaux-mères  de  la  soude  de  varech , où  il 
existe  h l’état  d’hydriodate  de  potasse. 

Ces  eaux  s’obtiennent  en  faisant  brûler  les 
différons  fucus  qui  croissent  sur  le  bord  de  la 
mer  en  Normandie , lessivant  la  cendre  et  con- 
centrant la  liqueur. 

Pour  obtenir  l’iode,  on  verse  dans  ces  eaux 
un  excès  d’acide  sulfurique  concentré , et  on 
fait  bouillir  peu  à peu  la  liqueur  dans  une  cor- 
nue de  verre  garnie  d’un  récipient.  L’acide 
sulfurique  s’empare  de  la  base  de  1 hydrio- 
date  et  de  l’hydrogène  de  l’acide  hydriodique , 
de  sorte  qu’il  en  résulte  du  sulfate  de  potasse  , 
de  l’eau , de  l’acide  sulfureux  et  de  l’iode  qui 
se  vaporise  sous  forme  de  vapeurs  violettes , 
passe  dans  le  récipient  avec  un  peu  d’acide 
et  s’y  condense  en  cet  état.  Pour  le  purifier, 
il  faut  le  laver , le  mêler  avec  de  l’eau  contenant 
un  peu  de  potasse,  et  le  distiller  de  nouveau. 

Si  l’on  met  sur  de  l’iode  à 1 état  métallique 
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une  solution  (le  soude  ou  dépotasse  , il  se  forme 
un  iodale  et  un  hydriodate  que  l’on  sépare  l’un 
de  l’autre  au  moyen  de  l’alcool  qui  ne  dissout 
que  le  dernier  de  ces  sels;  on  obtient  l'hydrio- 
date  pur  au  moyen  de  l’évaporation. 

Les  hydriodales  de  soude  et  de  potasse  peu- 
vent aussi  s’obtenir  de  la  même  manière  que  les 
autres  hydriodales  neutres,  c’est-à-dire,  en  com- 
binant directement  l’acide  avec  l’oxide. 

Les  hydriodales  de  soude  et  de  potasse  sont 
des  sels  déliquescens  , très-solubles  par  consé- 
quent dans  l’eau.  Leur  solution  est  susceptible 
de  dissoudre  encore  de  l’iode,  et  forme  ainsi 
un  hydriodate  ioduré. 

ACTION  DE  l’iode  SUR  l’hOMVIE  ET  SIH  LES 
ANIMAUX. 

Peu  de  temps  après  la  publication  de  son 
beau  travail  sur  l’iode,  M.  Gay-Lussac  m’en 
remit  une  certaine  quantité  afin  que  j’en  étu- 
diasse les  effets  sur  les  animaux  ; je  fis  aussitôt 
quclquesexpériences  dans  lesquelles  j’introduisis 
la  teinture  d’iode  dans  les  veines  à la  dose 
d’un  gros,  sans  aucun  effet  apparent. 

J en  fis  aussi  avaler  à quelques  chiens  qui  vo- 
mirent , mais  n’éprouvèrent  aucun  autre  effet. 

Voyant  cette  innocuité  de  la  nouvelle  sub- 
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stance,  j’avalai  moi-même  une  cuillerée  à café 
de  teinture  , et  il  n’en  résulta  rien  , sinon  une 
saveur  désagréable  qui  se  maintint  plusieurs 
heures,  mais  qui  se  dissipa  ensuite  peu  à peu. 

J’ai  vu  récemment  un  enfant  de  4 ans  > & 
qui  par  méprise  , on  fit  prendre  une  cuillerée  à 
café  de  teinture  d’iode  préparée  chez  M.  Pel- 
letier; les  lèvres  et  la  langue  furent  colorées 
en  jaune,  mais  aucun  accident  ne  suivit  cet 
événement. 

CAS  DANS  LESQUELS  ON  EMPLOIE  LES  PRÉPARA- 
TIONS d’iode. 

i\l.  Coindet,  médecin  à Genève,  est  le  pre- 
mier qui  ait  employé  l’iode  comme  médicament  ; 
il  s’en  est  servi  dans  le  traitement  du  goitre  avec 
un  succès  très-marqué.  Ces  essais  ont  été  répé* 
tés  depuis , tant  en  France  qu’en  Suisse  , par 
plusieurs  médecins,  et  il  semble  résulter  de 
leurs  observations  qu  on  a maintenant  dans 
l’iode  un  remède  efficace  contre  une  maladie 
qui  se  montre  quelquefois  si  rebelle. 

Quoiqu’on  doive  surtout  attendre  du  succès 
de  Pemploi  de  l’iode  lorsque  le  goitre  est  ré- 
cent , et  qu’il  se  présente  chez  des  individus  qui 
n’ont  pas  encore  atteint  l’âge  mur;  cependant 
on  a vu  se  dissiper , par  ce  moyeu  , des  goitres 
anciens , durs  et  volumineux  ; mais  comme  dans 
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ce  cas  le  traitement  est  nécessairement  plus 
long  , il  peut  résulter  de  l’usage  long-temps  con- 
tinué de  l’iode  une  action  nuisible  sur  l’esto- 
mac; c’est  pour  remédier  à cet  inconvénient 
qu’on  a cherché  à introduire  l’iode  par  une 
autre  voie  , par  celle  des  frictions. 

L’iode  a été  employé  dans  le  traitement  des 
scrofules  avec  une  égale  apparence  de  succès  ; 
cependant  comme  les  observations  sont  beau- 
coup moins  nombreuses  que  celles  qui  ont 
rapport  au  traitement  du  goitre,  on  ne  peut 
encore  rien  affirmer  sur  ce  point. 

M.  Coindet  vante  l’iode  comme  un  puissant 
emménagogue;  mais  cette  dernière  propriété 
qu’il  lui  attribue , n’a  été  confirmée  jusqu’ici 
par  les  observations  d’aucun  autre  médecin  , et 
par  conséquent  avant  de  l’admettre  on  doit  at- 
tendre des  faits  nouveaux. 

MODE  d’emploi  DE  L’iODE. 

Teinture  d’iode. 


Alcool  à 35°  1 once. 

4#  grain*. 

On  ne  doit  pas  préparer  celte  teinture  trop 
long  temps  d’avance, parcequ’cllcdéposebientôt 
des  cristaux  d’iode  ; on  pourrait  craindre  d’ail 
leurs  que  l'iode  ne  s’emparât  d’une  partie  de 
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l’hydrogène  de  l’alcohol , et  ne  se  convertît  ainsi 

en  acide  hydriodiqueioduré. 

La  teinture  d’iode  a été  employée  avec  beau- 
coup de  succès  dans  le  traitement  du  goitre; 
elle  a été  aussi  employée  dans  le  traitement 
des  scrofules , mais  moins  souvent  que  les 
deux  préparations  suivantes. 

La  teinture  d’iode  se  donne  aux  adultes  à la 
dose  de  dix.  gouttes,  trois  fois  par  jour,  dans 
un  demi-verre  d’eau  sucrée;  on  peut  augmen- 
ter progressivement  jusqu’à  vingt  gouttes  , trois 
fois  par  jour;  vingt  gouttes  contiennent  envi- 
ron un  grain  d’iode. 

Solution  cThydriodale  dépotasse. 

Uydriodate  dépotasse .>6  grains. 

Eau  distillée 1 0ncC' 

Cette  solution  est  susceptible  de  dissoudre 
encore  de  l’iode , et  de  former  ainsi  un  hydrio- 

date  de  potasse  ioduré. 

Ces  deux  préparations  , dont  le  mode  d admi- 
nistration est  le  même  que  celui  de  la  teinture 
d'iode,  sont  employées  comme  elle  dans  le 
traitement  du  goitre  et  des  scrofules;  dans  ce 
dernier  cas  on  associe  ordinairement  à eut 
action  celle  de  quelques  médicamens  toniques. 
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Pommade  avec  l'hydriodate  dépotasse. 


Hydriodatc  de  potasse ^ gros. 

Axonge i once 7. 


Pour  une  pommade  dont  ou  se  servira 
pour  faire  des  frictions  soir  et  matin  sur  le 
goitre , ou  sur  les  glandes  engorgées , dans  les 
scrofules.  On  obtient  quelquefois  par  ce  moyen 
la  résolution  complète  de  tumeurs  que  les  disso- 
lutions salines  n’avaient  pu  faire  entièrement 
disparaître;  quelquefois  aussi  le  traitement  par 
les  frictions  ne  produit  pas  une  guérison  com- 
plète , et  souvent  on  sent  le  besoin  de  faire 
concourir  ces  deux  moyens.  En  général  dans  le 
traitement  des  scrofules  on  semble  retirer  plus 
d’avantage  de  l’emploi  des  solutions  salines. 

Lorsqu’on  emploie  dans  le  traitement  du 
goitre  la  méthode  des  frictions , on  se  trouve 
quelquefois  bien  d’aider  à l’action  de  l’iode 
par  des  fomentations  émollientes  ou  des  sang- 
sues ; quelquefois , après  les  premières  frictions , 
le  goitre  loin  de  se  ramollir  devient  dur , lé- 
gèrement douloureux  , l’application  de  quel- 
ques sangsues  fait  disparaître  ordinairement 
cette  irritation  locale,  et  les  effets  de  l’iode  se 
montrent  ensuite  d’une  manière  très-marquée. 
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EXTRAIT  D’OPIUM 

PRIVÉ  DE  MORPHINE. 

Par  l’opération  que  nous  avons  décrite  à l’ar- 
ticle Morphine , on  ne  dépouille  pas  entière- 
ment l’opium  de  cet  alcali  ; il  en  reste  toujours 
dans  le  résidu  une  certaine  quantité.  M.  llobi- 
quet  m’ayant  parlé  de  ce  fait,  j’ai  voulu  voir  si 
on  ne  pourrait  pas  tirer  parti  d’une  matière  re- 
gardée comme  inutile,  et  abandonnée  comme 
telle  par  les  pharmaciens. 

J’ai  remarqué  sur  les  animaux  et  sur  l'hom- 
me , que  le  résidu  dont  je  viens  de  parler  jouit 
encore  d’une  certaine  propriété  narcotique  , 
bien  moins  marquée,  il  est  vrai , que  celle  de 
l’extrait  aqueux  ordinaire,  mais  assez  prouon- 
cée  pour  qu’on  puisse  en  tirer  parti  dans  la 
pratique. 

On  peut  donner  cet  extrait  par  grains  ; il 
m’a  paru  que  4 grains  n’équivalent  point  pour 
l’activité  à un  grain  d’extrait  aqueux  ordinaire  , 
et  à i de  grain  de  morphine. 

L’extrait  d’opium  privé  de  morphine  doit  se 
trouver  chez  tous  les  pharmaciens  qui  prépa- 
rent eux-mêmes  la  morphine. 


EXT.  d’oPIUM  PRIVÉ  DE  LA  MAT.  DE  DEROINES.  8t 


%VUWVWiUmv%WlV\WUVVU\U\\Vv\^VV\\VVW^V\V\V\UAiW'V'A\  -%V 


EXTRAIT  D’OPIUM 

PRIVÉ  DE  LA  MATIÈRE  DE  DEROSNES. 


Les  expériences  que  j’aî  faites  sur  la  matière 
de  M.  Derosnes , m’ayant  montré  que  celte  ma- 
tière est  nuisible  quand  elle  n’est  point  unie  à 
un  acide , et  qu’elle  est  très-excitante  quand 
elle  y est  combinée  (1) , M.  Robiquet  a eu  l'idée 
de  préparer  un  extrait  d'opium  entièrement  dé- 
pourvu de  cette  substance.  Pour  cela  il  traite 
l’extrait  aqueux  ordinaire  par  l’éther,  et  en- 
lève ainsi  par  ce  réactif  toute  la  matière  de 
Derosnes.  (t'oyez  pag.  22.  ) 

J’ai  essayé  cet  extrait  ainsi  dépouillé  sur  des 
animaux  : il  m’a  paru  être  franchement  narco- 
tique, et  avoir  une  action  entièrement  semblable 
à la  morphine  , mais  plus  faible. 

Je  l’ai  aussi  employé  dans  ma  pratique  avec 
avantage  , particulièrement  sur  un  jeune  méde- 
cin grec  de  la  plus  haute  espérance,  et  qui  ne 

(1)  Ce  dernier  fait  a été  récemment  contesté  par 
M.  Orfila  : j’ignore  ce  qui  a pu  l’empécher  d’arriver  au 
même  résultat  que  moi;  mais  je  certifie  l’exactitude  du 
fait  que  j’ai  avancé.  J’offre  à M.  Orfila  de  lui  montrer , 
quand  il  voudra,  le  phénomène  qu’il  a mis  en  doute. 
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s’élail  pas  très-bien  trouvé  de  l’extrait  aqueux 
ordinaire  des  pharmacies. 

Celle  nouvelle  préparation  d’opium  me  pa- 
raît donc  bonne  à être  indiquée  aux  médecins. 
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